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PREMIERE LETTRE. — MONUMENTS HISTORIQUES. 



Monsieur le Duc, 

JLja protection éclairée dont le Roi a honoré les 
études égyptiennes et mes constants efforts à les 
rendre fructueuses pour iTiistoire , a imposé de nou- 
veaux devoirs à mon zèle, et l'a soutenu aussi dans 
la perquisition persévérante des notions positives 
que l'examen des monuments peut encore permettre 
de recueillir, afin de recomposer, s'il est possible, 
le tableau des hommes , des opinions et des événe- 
ments contemporains de la primitive civilisation. 
Vous avez partagé , Monsieur le Duc , et ces vues 
élevées et l'intérêt tout particulier qui s'attache à 
de telles recherches. Familiarisé avec les plus belles 
productions des arts de la Grèce et de Rome, vous 
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avez accueilli, avec un égal empressement, celles 
• du peuple illustre qui les devança dans toutes les 
épreuves de Torganisation sociale, qui les dota de 
sa propre expérience dans toutes les institutions ci- 
viles, religieuses et politiques, et qui, s*organisant 
comme pour lui seul, lai^a néanmoins de grands 
exemples à tous les autres. Dans votre riche cabi- 
net, aux monuments de la vieille Italie, du ciseau si 
gracieux des Grecs et du goût moins épuré des Ro- 
mains , se mêlent déjà quelques-uns des plus rares 
produits de la grave et docte Egypte qui écrivit 
partout ses actions et son nom, comme si ia posté- 
rité eût toujours été présente à sa pensée , et qu'in- 
cessamment jalouse de l'éclairer, elle se fut proposé 
de lui laisser, sur chacun de ses ouvrages, quel- 
qu'utile précepte , et sur chaque pierre une leçom 
Ses vues généreuses s'accomplissent aujourd'hui ; 
la France a pénétré la premier^ dans ces vénérables 
archives; elle a triomphé, avec un rare courage, 
du temps et de la barbarie qui les avaient enseve- 
lies; elle a reçu, avec une louable prédilection, les 
débris variés que d'autres explorateurs n'ont cessé 
depuis d'y amasser; et lorsqu'un destin malencon- 
treux ravit à notre capitale une collection qui en 
serait l'éternel ornement, vers laquelle l'Europe 
savante aurait tourné ses premiers pas dans l'étude 
de l'antiquité, je trouve dans vos lumières, dans 
votre zèle si actif à solliciter la protection royale 
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en faveur desJ lettres et des arts, enfin dans vos 
honorables recommandations et dans celles d'un 
ministre qui , sur le «ol même de TÉgypte, honora la 
mémoire des Pharaons par les éians du plus noble 
enthousiasme et les accents de la plus juste véné- 
ration, tous les mayens à-la-fois d'étudier à loisir, 
et non peut-être sacs quelque fruit , cette réunion 
inappréciable de monuments de tous les arts et de 
tous les temps de l'antique Egypte. 

Cette collection est le fruit des actives explora- 
tions de M. Drovetti pendant vingt années consécu- 
tives. La munificence de S. M. le Roi de Sardaigne 
l'a fixée à Turin; mais sa volonté royale en a fait 
en quelque sorte un dépôt commun à toute l'Eu- 
rope , et je dois en juger ainsi d'après l'accueil plein 
àe bienveillance que j'ai reçu de S. Exe. M. le comte 
Roget de Cholex, ministre de l'intérieur, qui a pré- 
venu tous mes désirs par toutes les facilités qu'il 
a bieti voulu m'accorder. Je reçois aussi chaque 
jour, de S. Exe. M. le comte de Balbe, dont les 
soins éclairés préparèrent cette brillante acquisition , 
les plus flatteurs témoignages des mêmes sentiments, 
et les savants académiciens de Turin secondent di- 
gnement les vues généreuses de l'administration , 
en s'occupant sans relâché de la publication de ce 
magnifique dépôt historique : il portera désormais 
le nom de Musée Royal Egyptien. 

Je vous devais, Monsieur le Duc, le premier 

j. 
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hommage de l'exposé des recherches dont ce musée 
m'a fourni la précieuse occasion ; veuillez me per- 
mettre de vous l'offrir dans une suite de Lettres dont 
le sujet doit embrasser les divers genres de monu- 
ments. 

Je décrirai dans celle-ci, les plus anciens de ceux 
qui s'appliquent immédiatement à l'histoire de l'E- 
gypte des Pharaons , de ces antiques dynasties dont 
l'existence même avait été quelque fois mise en 
problème. Une suite non interrompue de statues 
colossales et de stèles funéraires signées du nom de 
ses princes, va rétablir dans tous ses droits l'une 
des plus anciennes de ces dynasties et des plus illus- 
tres en même temps , celle que Manéthon indique 
comme la XVIII® dans son Canon chronologique , 
monument littéraire désormais acquis à l'histoire , 
comme ses sources les plus certaines pour les siè- 
cles qui précédèrent le grand Sésosti^is. 

L'histoire de l'art en Egypte, était inséparable 
de celle de ses rois; les mêmes monuments témoi- 
gnent à la fois pour l'une et pour l'autre : je n'ai 
pas dû renoncer à l'avantage, qui s'offrait aujour- 
d'hui , de les éclairer toutes deux en même temps, 
bien certain. Monsieur Iç JDuc, de vous intéresser 
également en ayant l'honneur de vous entretenir 
de ce doublé objet de mes recherches. 

L'étude assidue des monuments que renferment 
les collections publiques ou particulières de Paris, 
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et i'examen de ceux de tout genre qu'on y trans- 
porte journellement et en si grand nombre , 
avaient pu suffire pour me donner une connais- 
sance générale de Tart^ égyptien ; je croyais même 
avoir acquis déjà la conviction que certaines opi- 
nions relatives à cet art si antique , et qui , parmi 
les savants et les artistes, passent aujourd'hui pour 
des vérités démontrées , devaient être discutées^ de 
nouveau , et modifiées au moins d'une manière no- 
table. Mais c'est seulement dans le Musée Royal 
de Turin , au milieu de cette masse de débris si 
variés d'une vieille civilisation, que l'histoire de 
Vjért égyptien m'a semblé rester encore entièrement 
à faire. Ici tout montre que l'on s'est trop hâté 
d'en juger les procédés, d'en déterminer les moyens, 
et surtout d'en assigner les limites. 

La théorie créée par Winckelmann , et professée 
de nos jours d'après l'unique autorité du maître , n'a 
été fondée que sur la vue d'une très -petite série 
de monuments réunis par le hasard, sansl-choix 
comme sans distinction , dans les musées de l'Ita- 
lie, monuments dont on s'est empressé de peser 
le mérite avant d'en connaître ni le sujet, ni l'é- 
poque, ni la destination primitive. Quelle idée ju^te 
pouvait-on en effet acquérir de la sculpture égyp- 
tienne, lorsque les seuls produits qu'on en possédait 
alors en Europe sortaient , pour la plupart , des ca- 
tacombes les plus vulgaires , n'étaient , plus souvent 
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encore , que de pures décorations architecturales , 
ou même n'appartenaient véritablement à l'Egypte 
que par la matière seule dont ils étaient formés ? 

L'ensemble des statue^ égyptiennes provenant 
de la collection Drovetti, prouve surtout, contre 
l'opinion générale, que les artistes égyptiens ne 
furent point tenus d'imiter servilement un petit 
nombre de types primitifs, en donnant aux per- 
sonnages qu'ils devaient représenter, soit dieux, 
soit simples mortels, cette figure de convention et 
toujours la même, dont il a plu à un examen su- 
perficiel de supposer l'existence obligée. 

Il est vrai que les poses de ces statues sont peu 
variées , qu'elles conservent toutes une attitude 
simple et sévère : cela tenait sans doute, ou à la 
nature du pays dont le climat ardent fait, du calme 
et du repos , le premier besoin et l'état habituel 
des individus, ou mieux encore à la destination 
même de ces statues qui, presque toutes exécutées 
pour.^écorer la façade d'un temple, les péristyles 
ou les propylées d'un palais , devaient nécessaire-- 
ment, par des poses régulières, se trouver en har- 
monie avec les masses de l'édifice , sans en troubler 
les grandes et majestueuses lignes par des mouve- 
ments trop prononcés. 

Mais si , dégagés de toute prévention trop exclu- 
sive en faveur de l'art grec, nous mettons à l'é- 
preuve les préceptes de Winckelmann par un exa- 
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men impartial des têtes de ces mêmes statues si 
semblables d'ailleurs par leur pose , nous resterons 
frappés de Textréme variété des physionomies, et 
des différences tranchées qu'elles présentent, soit 
dans la coupe de l'ensemble , soit surtout dans les 
formes de détail. On chercherait vainement à re- 
trouver parmi elles ce prétendu type obligé, sur 
lequel les sculpteurs égyptiens devaient , dit-on , et 
conformément aux lois, modeler tous leurs ouvrages. 
Toutefois , la plupart de ces têtes présentent 
entre elles , quant à la disposition générale des 
traits , une certaine analogie , cette sorte d'air de 
famille que l'on verra également empreint dans 
les euvrages de tout autre peuple , comparés entre 
eux. Ce n'est point là non plus l'effet de l'adoption 
définitive d'un type convenu : cette ressemblance 
dans l'ensemble des têtes , provient de ce qu'en 
Egypte comme ailleurs , les artistes s'efforçant d'i- 
miter les formes qu'ils avaient perpétuellement sous 
les yeux , les têtes de leurs statues durent toutes 
porter les traits caractéristiques de la race égyp- 
tienne; et si l'on ne retrouve point, par exemple, 
d'anaAogie marquée entre les têtes égyptiennes et 
les têtes grecques , c'est que ces deux nations ap-r 
partenaient à deux races très -distinctes; d'où il 
résulte en même temps que l'on a dû , s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi , porter des arrêts contraires 
à la raison comme à l'équité , toutes les fois qu'on 
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a voulu juger l'art égyptien en prenant pour terme 
d'appréciation et de parallèle l'art des Grecs , c'est- 
à-dire celui d'un peuple totalement étranger à l'E- 
gypte , non par la constitution physique seule, 
mais suitout par les mœurs , les* institutions poli- 
tiques et les habitudes qui décident toujoiu-s ir- 
révocablement des progrès , de la direction et du 
perfectionnement de l'art. Si l'on s'étonne enfin de 
ne point r^narquer dans les statues égyptiennes, 
ces formes gracieuses ou sublimes que le ciseau 
des Grecs sut imprimer au marbre le plus précieux 
comme à la matière la plus commune, c'est qu'on 
oublie sans cesse que les Égyptiens cherchèrent à 
copier la nature telle que leur pays la leur mon- 
trait , tandis que les Grecs tendirent et parvinrent 
à l'embellir et à la modifier d'après un type idéal 
que leur génie sut inventer. 

La sculpture égyptienne , en reproduisant l'image 
d'un dieu ou d'un monarque , ne dut jamais arriver 
à cette élégance et à cette pureté qu'atteignit bien- 
tôt la sculpture grecque , parce que les plus beaux 
modèles se montraient de toute part à celle-ci, 
tandis qu'ils manquèrent toujours à l'autre, H y a 
plus : l'artiste égyptien , trop souvent contraint, par 
les institutions nationales , d'unir les têtes de divers 
animaux à des corps humains, et de figurer des 
êtres sans type réel dans la nature, en sortant ainsi 
forcément des limites du vrai , se vit aussi dans^ la 
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nécessité de $e créer un art en quelque sorte con- 
ventionnel dans presque toutes ses parties ; et s'il 
parvint, ce que prouvent d'ailleurs une foule de 
monuments , à s'élever jusques au vrai beau , ce 
ne put être que dans quelques portions de ses ou- 
vrages, considérées isolément. Ainsi, les têtes hu- 
maines de la collection Drovetti , sont en général 
d'une très -bonne exécution, et plusieurs d'entre 
elles d'un style grandiose, pleines d'expression 
et de vérité. L'on n'observe enfin dans aucune ce 
visage mal contourné^ ceXXe face presque chinoise 
que Winckelmann regardait comme le caractère dis- 
tînctif des statues véritablement égyptiennes (i). Il 
reste donc à expliquer comment il put arriver, et 
le fait est incontestable , que ces belles têtes , dont 
le travail est si pur et si soigné , se trouvent pour 
l'ordinaire placées sur des corps d'une exécution 
en général très-faible et très-négligée. 

Cette singularité , si firappante d'abord pour le 
curieux qui , pour la première fois , parcourt le 
musée de Turin, ne me paraît qu'une conséquence 
naturelle du principe fondamental qui présidait à 
la marche de l'art égyptien. Cet art , comme je l'ai 
avancé ailleurs (a), semble ne s'être jamais donné. 

(1) Histoire de l'Art, liv. Il, chap. 46. 

(2) Précis du système hiéroglyphique, chap. IX, S xi, 
page 364. 



pour but spécial la reproduction dur^Ue' des belles 
formes de la nature ; il se consacra à la notation 
des idées plutôt qu^à la représentation des choses. 
La sculpture et la peinture ne furent jamais en 
Egypte que de véritables branches de Yécriture. 
L'imitation ne devait être poussée qu'à un certain 
point seulement ; une statue ne fut en réalité qu'un 
simple ^^e^ un véritable caractère d'écriture.; or, 
lorsque l'artiste avait rendu avec soin et vérité la 
partie essentielle et déterminative du signe , c'est- 
à-dire la tête de la statue , soit en exprimant avec 
fidélité les traits du personnage humain dont il s'a- 
gissait de rappeler l'idée , soit en imitant d'une ma- 
nière forte et vraie la tête d'animal qui spécifiait 
telle ou telle divinité , son but était dès-lors atteint : 
les bras, le torse et les jambes, regardés comme 
des parties accessoires, étaient tout-à-fait négligés, 
parce qu'un fini précieux dans leur exécution n'eût 
rien ajouté ni à la valeur ni à la clarté réelle du 
signe. Il n'est point rare cependant, de rencontrer 
quelques statues égyptiennes d'un travail entière- 
ment soigné et dont toutes les parties sont trai- 
tées avec une égale recherche; j'aurai l'occasion 
^'en citer plusieurs exemples ; mais il est vrai de 
dire que la plupart des figures humaines, et d'an- 
cien travail égyptien , offrent toutes cette disparate 
singulière dont je viens d'essayer de déterminer les 
causes. 
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Telles sont, Monsieur le J>uc, les réflexions que 
m'a suggérées un premier examen desstatues réunies 
dans le riche musée de S« M. le roi de Sardaigne, 
examen qui ne porte d'abord que sur le matériel. 
Il est facile de pressentir que ces précieux monu- 
ments, étudiés avec persévérance et par des yeux 
plus exercés que les miens, doivent changer près* 
que en totalité la doctrine reçue de nos jours sur 
l'état de la sculpture dans l'ancienne Egypte, et 
détruire des systèmes trop prématiu*ément énoncés. 
Il sortira, je l'espère du moins, de cette masse im^ 
posante de statues, de stèles, de bas-reliefs et de 
tableaux peints, une théorie de Tart égyptien fon- 
dée enfin sur des faits bien observés; et l'on ap-« 
préciera , peut-être, avec un peu plus d'équité qu'on 
ne Ta fiait jusqu'ici , les efiforts persévérants d'un 
peuple qui, jetant les premiers fondements de la 
civilisation humaine, entra aussi le premier dans 
la carrière des arts, et construisit de superbes teip^ 
pies à ses dieux, érigea de majestueux colosses à 
ses rois , dès le temps même que le sol de la Grèce 
et de l'Italie, où, plusieurs siècles après, le germe 
des beaux^arts, transporté des bords du Nil, de* 
vait se développer avec tant d'éclat , était couvert 
de forêts vierges encore, et n'était parcouru de 
loin en loin que par quelques hordes de sauvages. 

Ainsi , ces respectables reliques de la plus an- 
cienne nation policée de notre globe, méritent 
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déjà toute l'attention de l'Europe savante sous le 
simple rapport de l'art. Mais leur importance s'ac- 
croît bien plus encore, si nous parvenons à con- 
naître quel personnage représente chacune de ces 
statues , et à fixer d'une manière très - approxi- 
mative, les époques où vécurent les individus dont 
ces monuments devaient perpétuer la mémoire. Dès 
lors les objets d'art égyptiens, marchent de pair, 
sous le point de vue très -capital de l'intérêt de 
l'histoire, avec les produits du même genre sortis 
du ciseau des Grecs et des Romains. J'oserai le dire 
aussi : l'étude des statues égyptiennes sera, compa- 
rativement, plus fructueuse pour la science , en ce 
que, portant presque toutes des inscriptions dé- 
taillées et tracées avec le plus grand soin, ces sta- 
tues ne laissent aucune place aux conjectures dont 
on est trop souvent forcé de se contenter dans 
l'étude des monuments des autres peuples. Désor- 
mais les antiquités égyptiennes ne seront plus re- 
cueillies seulement comme de simples objets de 
curiosité, ni placées dans nos musées comme des 
espèces de jalons destinés uniquement à montrer 
l'espace immense que le génie des arts a parcouru 
depuis son berceau jusqu'à sa virilité; ces restes 
de l'existence d'un grand peuple prendront enfin 
le rang qui leur est dû , et formeront ainsi le 
premier anneau de la chaîne des monuments his- 
toriques. 
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Vous apprécierez facilement, Monsieur le Duc, 
par une notice abrégée des richesses de ce genre 
que possède le musée de Turin, tout ce qu'on peut 
en attendre de lumières pour l'éclaircissement de 
ces vieilles annales égyptiennes que le moderne es- 
prit de système, opérant sur les documents, en ap- 
parence contradictoires , fournis par l'antiquité 
classique , a si étrangement dénaturées et presque 
totalement exclues du, domaine de l'histoire. JLies 
savants attacha à l'expédition française en Orient , 
ayant constaté l'existence d'un très-grand nombre 
d'édifices antiques sur les deux rives du Nil , me- 
suré l'étendue et fait connaître les merveilles de 
l'ancienne Thèbes , ont déjà suspendu l'action des- 
tructive de ce scepticisme outré qui, envahissant 
les études historiques et ne pouvant accorder entre 
elles les traditions écrites relativeinent aux Égyp- 
tiens, avait déjà rangé au nombre des fables la 
puissance des Pharaons , la splendeur de l'Egypte 
sous son gouvernement national , et considéré 
comme des êtres purement mythologiques , ces rois 
illustres qui remplirent l'ancien monde du bruit 
de leurs exploits militaires, ou de la gloire bien 
plus réelle de leurs institutions civiles. L'applica- 
tion des connaissances que pous possédons déjà 
concernant l'écriture hiéroglyphique , faite aux 
inscriptions du Musée Égyptien c^e Turin, mettra 
un terme à ces doutes ; et le premier résiultat , 
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celui auquel j'attache le plus de prix, sera de prou- 
ver que nous possédons en Europe des monuments 
contemporains, des statues et peut-être même 
aussi de véritables portraits , de ces souverains dont 
on contestait naguères jusqu'à l'existence. 

I^a collection formée par M. Drovetti et acquise 
U par le gouvernement Sarde, renferme Jes statues 
ou des stèles portant les légendes royales jilus ou 
moins complètes, d'environ trente rois de race 
égyptienne. Ce nombre est,* en réalité, beaucoup 
plus considérable peut-être; mais comme une por- 
tion de ces monuments est «ncore enfermée dans 
ses caisses, et que les objets exposés se trouvent 
forcément entremêlés et resserrés dans un très-petit 
espace peu favorable à un examen régulier, il a pu 
et dû échapper à mon attention quelques légendes 
qui eussent accru cette série royale. Quoi qu'il en 
soit, ces noms se rapportent, pour la plupart, aux 
plus anciennes époques connues des annales égyp- 
tiennes; et leur réunion prête un nouveau secours 
pour éprouver l'authenticité d'un tableau généalo- 
gique, déjà célèbre, de plusieurs dynasties, bas-re- 
lief du plus haut intérêt pour l'histoire, et qu'un 
heureux hasard a fait découvrir parmi les restes d^un 
édifice antique de la Thébaïde. Vous reconnaissez 
là. Monsieur le Duc , cette réunion de quarante /?A;e- 
noms royaux^ classés chronologiquement, et sculp- 
tés SOT la paroi d'un temple au milieu des ruines 
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d'Abydos, tableau précieux, dont une copte est 
depuis plusieurs années dans les porte • feuilles de 
M. W. Bankes, en Angleterre. Je dus le premier 
avis de son existence, à l'amitié de M. le docteur 
Young; mais bientôt après je pus F^tudier sur un 
dessin même, hit aussi sur les lieux, par notre 
compatriote M. Cailliaud , qui publie ou commu-> 
nique si libéralement les riches matériaux fruits de 
son courageux dévouement pour les sciences. 

Déjà , dans mon dernier ouvrage ( i ) , j'ai énoncé 
l'opinion que cet important bas-relief, dans son état 
premier d'intégrité ( quelques parties étant aujour* 
d'hui fracturées) , présentait la série successive de 
plusieurs dynasties égyptiennes antérieures à Itam* 
sh'le- Grand (Sésostris), chef de la XIX®. J'ai dit 
aussi que, à l'exception de ce prince célèbre et 
d'un autre Ramsès mentionné à la fin de la seconde 
des trois lignes horizontales de cartouches qui 
forment ce tableau, tous les autres Pharaons ne 
s*y trouvent désignés, comme sur une foule de mo- 
numents de leur règne, que par leur prénom seu- 
lement: nous devons maintenant nous hâter d'exa^ 
miner si les nombreuses inscriptions égyptienne» 
transportées à Turin, s'accordent constaipment avec 
ce bas-relief généalogique. 

L'examen des légendes royales inscrites sur les 

(i) Précis du système Hiéroglyphique, cfaq». VIII , page a45. 
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Statues et les stèles de cette collection, établit, en 
effet, que le tableau d'Abydos est un des principaux 
éléments qui nous restent pour la reconstruction 
des annales égyptiennes. L'ordre successif de ces 
rois étant ainsi bien connu, et, d'un autre côté, les 
inscriptions des statues et des stèles nous fournis- 
sant presque toujours le nom propre de chaque 
prince en même temps que son prénom, il devien- 
dra possible alors, en comparant les faits déduits 
d'un tel accord des monuments , avec les extraits 
qui nous restent des écrits de Manéthon , d'appré- 
cier à sa juste valeur le mérite et la fidélité de cet 
historien, sur lequel la critique a prononcé, de 
tout tempe , des jugements bien contradictoires : et 
sîl'exactitude et l'authenticité de son Canonchrono- 
logique des rois, reste démontrée par concordance 
avec ces monuments , adoptant dès lors avec toute 
confiance la durée qu'il donne au règne de chaque 
prince, on parviendra à connaître, à peu de chose 
près , et les époques auxquelles ont vécu les Pha- 
raons dont le musée de Turin renferme les ima- 
ges, et l'antiquijté plus ou moins grande qu'il faut 
attribuer à ces objets d'art «t à l'art lui-même. 

En procédant à cet examen , j'éviterai de m'ap- 
pesantir sur les moindres particularités que peu- 
vent offrir les statues ou les stèles historiques de 
cette immense collection ; j'essaierai toutefois 
de vous en donner. Monsieur le Duc, une idée 
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suffisante, et j'appellerai successivement votre atten- 
tion sur les principales, en m'occupant d'abord de 
celles que je considère comme les plus anciennes. 
Je place au premier rang, moins sous le rapport 
de l'art qu'à cause de l'antiquité des temps où vé- 
curent les individus qu'il représente, un groupe 
monolithe en grès blanc , ayant trois pieds environ . 
de hauteur, et offrant deux personnageus assis sur 
un trône, ou thalamus^ dont le dossier,* arrondi 
par le haut , a deux pieds dans la plus grande lar- 
geur. Vers sa partie supérieure et derrière la tête 
des deux figures , se trouvent deux de ces encadre- 
ments elliptiques connus sous le nom de cartou-- 
ches ou cartels^ qui renferment toujours \es pré- 
noms et les noms propres des souverain*, sur les 
monuments égyptiens de toutes les époques. Le 
cartouche de droite- gravé derrière la tête de 
rhpmme et que précède le titre Dieu bienfaisant^ 
contient un prénom royal qui, dans l'état actuel 
de la Table d'Abydos^ est le neuvième de la seconde 
ligne (voyez PL II, n° j ); le cartouche sculpté sur 
la partie gauche du trône, derrière la tête de la 
femme, et à la suite du titre royale épouse ^ se lit 
PooH-MÉs-N ANE- Atari, Vengjsndrée de Pooh, (le 
Dieu Lune ), la bienfaisante Atari , ou Nané -Atari 
si nous regardons le théorbe, signe symbolique de 
l'idée bonté et bienfaisance dans les textes hiéro- 
glyphiques, non comme étant ici une qualification , 

2 
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mais comme parlie intégrante dil nom propre 
( Pi. II, n^ a). J'ai d'autant moins balancé à recon- 
naître ce second cartouche pour un nom propre^ 
et nullement pour lin prénom tel que le premier, 
que, jusques ici, aucune des nombreuses légendes 
d'épouses de Pharaons, de reines Lagides et d'im- 
pérajtrices , ne m'a présepté de yTdîi prénçm. Cette 
absence constante semble prouver que les rois 
seuls adoptèrent des prénoms di^inctifs qui pou* 
vaient toutefois être communs à leurs femmes^ 
comme le furent ceux des Ptolémées, mais aussi 
. que ces princesses ne les prenaient jamais lorsque 
leurs noms étaient tracés isolément. C'est ainsi que 
le nom de la reine Taïa (ï^l. II, n** lo), femme 
d'Âménophis II, sculptè,sur le temple de Chnour 
phis à Éléphantine et gra^é sur une foule de scara^ 
bées ou d'amulettes, soit seul , soit à côté de celui 
du Pharaon son tnari, n'est jamais précédé d'auqun 
prénom. Il, en est de même tlu nom de la reine 
Ari ouNawé-Aw(P1. III,n° 2i), épouse de Ramsès* 
le--Grand , si fréquent dans les bas-reliefs du petit 
' ttmple d'Ibsamboul en Nubie, monument exécuté 
en l'honneur ou par les ordres de cette souverûne; 
sa légende ne renferme jamais ainsi qu'un seul car- 
touche contenant le nom propre , et le titre la 
sentante de Moût, ou de Néith^ titre qui, comme 
celui de engendrée de Pook dans le cartouche 4e 
Nané' Atari , précède le nom propre de Nané-Jn, 
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Il reste à connaître quel nom porta le Pharaon 
époux de la reine Nàné^Atari^ et dont le prénom 
(PL II, n® I a), ra'a paru signifier le dévoué au 
soleil directeur; les inscriptions qui couvrent les 
deux côtés du trône sui» lequel est assis le couple 
royal, ne laissent rien à désirer sous ce rapport. 
Celle de droite consiste en une prière adressée à 
Osiris seigneur de la région d'en bas , Dieu très- 
hienfaisjmt , régulateur de la vie des hommes , en 
faveur d'un certain Pékitési^ chargé des offrandes 
d'Âmmon , et qui prend la qualité d'homme atta- 
ché au culte du roi Am:énoftèp (PI. II, n** i è). 
L'inscription de la partie gauche du trône, con- 
tient une supplication au roi Am^noftèp et à la 
RKiNE SOTS ÉPOUSE Natîté-Atarï, pour qu'ils accor- 
dent toute sorte de biens à Djéranno ou Djéran- 
nouy femme de Pékitési^ lequel, dans les inscrip- 
tions dédicatoires gravées sur le devant des deux 
statues, est traité de fils d'une certaine Koui{i). 

11 est presque évident, parle contenu des deux 
inscriptions, c^Jménoftèp fut le nom propre du 
roi dont nous avons trouvé \e prénom sur la partie 
postérieure du trône : et si l'absence de ce prénom 
dans les légendes latérales , faisait naître quelques 

(i) Au-dessous des cartouches royaux sculptés sur le dossier 
du trône, sont aussi, dans un encadrement particulier, deux 
prières, Tune à Osiris , l'autre à la déesse Alhyr, pour le salut 
de Pékkési et de sa femme ménurno. 
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doutes sur ce point , ils seraient complètement 
levés par plusieurs stèles sculptées ou peintes fai- 
sant partie de la collection Drovetti, et offrant 
l'image de ce même prince accompagnée de son 
prénom ( le Dévoué au soleil directeur)^ joint à son 
nom propre Amiénoftep ( PL II , no i « et é ). Je 
citerais encore un fragment de bas-relief d'un tra- 
vail exquis , ayant fait partie d'une figure de trois 
pieds au moins de proportion; ce débris, d'un 
fini admirable , n*offre plus que le bas d'un torse 
orné d'une très riche ceinture, au milieu de la- 
quelle est un encadrement elliptique renfermant à 
la fois \e prénom et le nom propre de ce voiuémé- 
noftèp. . 

Au moment même où j'écris ces dernières lignes, 
on trouve un nouveau monument de ce Pharaon : 
c'est une jolie statue en pierre calcaire blanche, 
d'environ un pied dix pouces de hauteur et d'une 
conservation parfaite. Elle i*eprésente le roi assis, 
les mains étendues sur les genoux ; sa coiffure est 
peinte; les plis en sont alternativement bleus et 
jaunes, et le corps entier est couvert d'un enduit 
blanc qui a conservé toute sa fraîcheur. Sur les 
montants antérieurs du trône , en même temps que 
sur l'épaisseur de sa base, on lit celte légende 
complète trois fois répétée: le Dieu bienfaisant 
maître du monde , le Dévoué au Soleil Directeur, 
le fils du soleil ^ le seigneur des régions^ Amébtoftèp 
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i^mficateun Les hiéroglyphes, tracés en creux, sont 
remplis de couleur bleue et se détachent sur un 
fond jaune dans l'intérieur dès cartouches noms et 
prénoms. Quant à l'exécution , cette statue est un 
des objets les plus remarquables du musée entier ; 
la tête est si bien traitée et avec tant d'esprit , 
qu'un pareil morceau suffirait, à 'lui seul*, pour 
donner une haute idée de l'art égyptien : son ex- 
pression est douce et gracieuse; les traits du visage 
sont rendus avec une vérité naïve, qui est loin de 
manquer d'une certaine élégance. Mais les autres 
parties de la statue , sans être tout à fiait né^igées, 
sont d'un mérite incomparablement bien inférieur. 
Il n'en est point ainsi d'une statue d'environ deux 
pieds^ de hauteur y compris la coiffure, en bois 
très-dur, de couleur foncée, et susceptible de re- 
cevoir un beau poli. Celle-ci est encore une image 
de Nané' Atari ^ debout, coiffée d'un vûjw^owr dont 
le col et la tête se dressent sur son front, comme 
le serpent Urœus sur celui des rois. Les ailes de 
l'oiseau , peintes en vert et en jaune , retombent 
à eôté des oreilles de la reine, et la queue étalée 
couvre la nuque de la statue. Ce vautour que l'on 
a pris souvent, et à tort, pour une pintade ou 
V oiseau de ISumidie^ était, chez les Égyptiens, le 
symbole de la maternité (i), et ils le placèrent tou- 

(i) Hor. Apollon, Hv. I, § ii. , 
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jours sur la tête des reines et sur celle des déesses, 
parce que les unes et les autres furent regardées 
comme les mères et les nourrices des peuples. Au 
dessus du vautour est un modius orné ^Urceus\ 
d'où s'élèvent deux longues plumes ou feuilles de 
palmier. Les chairs de Nané-Atari sont peintes en 
noir; un ^ ses bras est replié sur sa poitrine, et 
tenait un insigne quelconque; l'autre bras, frac-^ 
turé m^ntenant, retombait le long du corps qui 
est couvert, jusqu^à la cheville, d'une tunique sur 
laquelle on distingue encore quelques traces de 
couleur verte, La tête, le torse, les màias et les 
pieds de cette petite statue, sont taillés avec une 
franchise admirable et d'un travail également bon 
et soutenu. Sur la base quarrée daixs laquelle la 
statue est implantée , sont des inscriptions en hié* 
roglyphes sculptés en creux et remplis d'un mas- 
tic jaune. Elles renferment tous les titres honori- 
fiques de la reine : La divine épouse d'AmmoUy la 
royale épouse ^ la puissante dominatrice du monde y 
rectrice de la région supérieure et de la région in- 
férieure de l'Egypte, l'engendrée de Poohy Naké* 
Atari. La qualification mystique de diidne épouse 
d'Ammon m'a paru digne d'attention. 

Tous les autres monuçients royaux que j'aurai 
encore à décrire dans cette première lettre, se rap- 
portent à des Pharaons que la Table d'Aby dos range 
parmi les successeurs et descendants de ce même 
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jéménq/tèp époux de la reine BktnèKAkiri', Cette 
circomtânce et plusieurs traits curieux que j'expo- 
serai plus tard , prouvant que ce prince fut4in chef 
de dynastie; et la lecture que j'ai donnée ailleurs (i) 
des noms propres dépendants de plusieurs /;n^«o/7w 
royaux placés à la suite à'Amenoftep sur le bas- 
relief d'Abydos, ne permettent plus de douterquè 
cette dynastie ne soit la XVIIF , dite Dtospolitaine. 

Cette famille illustre, couvrit FÉgypte de grandes 
constructions , et presque tous les musées de l'Eu- 
rope renferment des monuments consacrés à la mé* 
moire de quelques-uns des- princes qui la composè- 
rent. Mais la collection royale de Turin en réunit à 
elle seule plus que toutes les autres ensemble. 

Je dois, pour me conformer à l'ordre des temps,' 
parler d'abord d'une statue monoUlbe de granit 
noir à grandes taches blanches, et qui, quoique 
assise, n'a pas moins de 5 pieds 4 pouces de hau^ 
leur; elle porte i pied' 8 pouces d'une épaule à 
l'autre : aucun musée n'a possédé , jusqu'à pré- 
sent, un monument ^ cette antiquité et tout à 
la fois d'un tel volume et d'une conservation aussi 
entière. Wrœus^ ou serpent royal qui décore la 
coiffure striée du personnage, indique déjà que 
cette belle statue représente l'un des dieux ou l'un 
des souverains de l'Egypte; le corps est nu, à l'ex- 
ception des cuisses couvertes d'un vêtement rayé* 

(i) Pricis du système hiéroglyphique, chap. VIII. 
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et fixé par une ceinture sur le milieu dç laquelle 
est , en forme d'agrafe , un cartouche horizontal 
renfermant quatre signes hiéroglyphiques. Ces ca- 
ractères sacrés constituent un pr^/io/n royal (PI. Il , 
n^ 3 a ), qui me parait signifier le dévoué au grand 
soleil de Vunivers : ce prénom est reproduit dans 
deux colonnes d'hiéroglyphes gravés à droite et 
à gauche sur les tranches supérieures du trône , 
inscription qui , à proprement parler , est la légende 
explicative de la statue , et fait connaître le rang , 
le prénom et le nom-propre du personnage. Elle 
est ainsi conçue : Le Dieu bienfaisant jI^e d^oué au 
GRAND SOLEIL DE l'univers, Ic chérid'^mon-ra vivi-- 
ficateur pour toujours ^ le fils du soleil^ le seigneur 
du monde Thooutmès, chéri d^Amon-ra roi des 
Dieux. Nous avons donc ici l'image de l'un des 
souverains de l'Egypte appelés Thooutmès ou Thôt- 
mes ( Enfant de Thoth)^ nom que les Grecs ont 
connu et diversement écrit eoxTMniîs» ToreMniu, 
TEeMOsis, et même omosiz. 

L'époque à laquelle vécut ce Pharaon, nous est 
suffisamment indiquée par la Table d'Abydos , qui 
place le cartouche prénom de ce Thoutmosis^ que 
je désignerai désormais sous le nom de Thoutmo- 
sis l®"", immédiatement après le prénom du roi 
Atnénoftep : d'où il faut conclure que ces deux 
•princes ont aussi occupé le trône immédiatement 
l'un après l'autre. On ne peut non plus, je le ré- 
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pète , à moins de récuser l'autorité imposante du 
bas-relief d'Abydos, se reluser à croire qu'ud^/wrf/iq/^ . 
tèp et Thoutmosis I^' ne soient deiix des premiers 
roîs de la XVIII^ dynastie, famille Diospotitame ^ 
dont la domination sur TÉgypte ne put commeur 
cer plus tard qu'au XVIII^ siècle avant notre ère. 
Aucun des nombreux dessins rapportés par les 
voyageurs européens , et reproduisant les légendes 
ou les images des Pharaons sculptés sur les tem- 
ples et ks palais de l'Egypte et de k Nubie, n'a 
constaté jusqu'ici l'existence d'édifices .entiers, ou 
de portions d'édifices, construits par les deux rois 
dont nous venons de reconnaître les statues. Un 
seul obélisque , placé dans la partie la plus ancienne 
du palais de Karnac à Thèbes, offre le prénom de 
Thoutmosisr^, mais lié àhuit autres prénoms royaux 
qu'on n^a malheureusement point copiés. Ce même 
prénom^ renfermé dans un grand cartouche hori- 
zontal avec les titres Dieu vwant et gracieux , aimé 
du victorieux Mendès^ vivificateur comme h soleil^ 
occupe le haut d'une petite stèle funéraire acquise 
de M. Thédenat pour le cabinet du Roi à Paris. 
L'absence, ou tout au moins l'extrême rareté des 
noms de ces deux monarques sur les constructions 
de Thèbes et de Nubie , est un fait d'autant plus 
remarquable, qu'on y voit de tout côté les légen- 
des royales de la plupart de leurs successeurs. Des 
temples fiireut cependant élevéis eu décorés tous 
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le règne tle Thoutmosis V^^ et le colosse existant à 
Ttirin devait nécessairement être placé jadis devant 
un édifice quelconque bâti* par les ordres de ce 
Pharaon, puisqu'on lit sur la partie antérieure- du 
trône : Le Dieu gracieux seigneur du monde y lb 

JDÉVOUi AU GRAND SOLEIL DE x'UNiyERS, le chén 

d^Ammon^ vivificaleur pour toujours ^ ufait exé- 
cuter les travaux , hii^ qui est Thoutmosis semblor 
ble au soleil Des fornoules pareilles se trouvent 
sur les obélisques , les. colosses -et les sphinx; elles 
rappeileût toujours le constructeur de l'édifice^ 
ou de la portion de l'édifice , devant lequel étaient 
primitivement érigés ces monuments de divers 
genres^ 

Une seule stèle peinte du musée de Turin , et 
d'on assez bon travail, conserve la mémoire du 
successeur de Thoutmosis F'; mais la stèle ccmim^ 
la Table d'Abydos porte seulement le prénom de 
ce prince ( PI. U, n® 4 ^)- J'avais déjà remarqué ce 
prénom sur un amulette compris, sous les n""' 4^8 
et^4^97 dan» la suite de scarabées Itthographiée à 
Gonstantinople par les soins de M. de PâUn y ancien 
<Aizt^é d'a£(aires de Suède auprès de la Sublime* 
Porte. Le rev^^ de cet amulette parait d'abord 
ne ^rter que. le titre Jlimé d^Amon-Ra: mais une 
belle momie du Musée, nouvellement déballée, 
nous fait reconmittre , dans ce qui ti'était qu'un 
litre en apparence , le nom propre même du Pha- 
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raon dont la Table d'Abydos et la stèle de Turin 
présentent le prénom. 

Cette momie, à deux caisses, est celle deSchéb^ 
amon, membre de la classe sacerdotde, et qui 
fut spécialement employé au culte des rois et des 
reines de la XVIII^ dynastie, comme le prouvent 
les peintures de l'un de ses deux cercueils. Un des 
tableaux représente Schébamon offrant l'encens 
au roi Aménqfiep et à la reine sa femme , Nané- 
A tari y chefs de la XVIir dynastie; et leurs car- 
touches sont suivis de celui du père et prédéces* 
seiir ^Ainénoftèp^ de ce roi que Manéthon nomme 
MUphraihoutxnosis ^ et qui commença heureuse- 
ment l'expulsion des pasteurs, accomplie par cet 
AméDoftèp son fils, chef de la XVIir dynastie 
que Misphrathoutmosis précéda sur le trône. Dans 
la Table d'Abydos, en effet, ce même cartouche 
prénom (PI. II, n® A ) précède immédiatement 
celui d'Aménoftèp dans l'ordre de succession. 

Un autre des tableaux peints sur le même cer- 
.cueil, avec une finesse et une élégance remar- 
quables, représente encore Schébamon adressant 
des prières à une reine que son carCotiche nom 
propre terminé par le signe du féminin (Pi. II j 
n^ S ), nous fait connaître pour celui de la reine 
iHtfEJxaà^ petite-fiUe du roi Aménqftèp^ et que Ma- 
néthon a inscrite la i^atrième dans sa liste de la 
XVm^ dynastie, pour \m règne de vingt -un ans 
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et neuf mois. Le nom de la reine est immédiate- 
ment suivi de celui de son frère qui fut son pré- 
décesseur, et que Manéthon nomme jiménophis; 
mais son cartouche ( PL II, n^ 4 * ) se lit Ammon- 
Mai, Ammoit-Mié, ou Amonra-Mai. La momie de 
Schébamon, la Table d'Abydos, et la stèle peinte 
de Turin, nous donnent donc ainsi le prénom 
royal et le nom propre du roi Ammon-Mai , FAmé- 
nopbis F^ de Manéthon, et le nom propre de la 
reine AMEHsi qui lui succéda, l'un et l'autre enfants 
et successeurs de Thoutmosis l^'^, selon la même 
Table d'Abydos et la liste royale de Manéthon. 

Un autre Pharaon est représenté par une grande 
statue de granit noir à taches blanches^, dans une 
pose semblable à celle de Thoutmosis I**^, mais d'une 
proportion un peu plus forte. Sa hauteur est de 
cinq pieds et demi ; la largeur d'une épaule à Tautre 
est d'environ deux pieds. Quoiqu'elle soit brisée 
en plusieurs pièces, les légendes hiéroglyphiques 
sculptées sur les parties antérieures du trône, n'ont 
éprouvé aucune altération notable, et il sera aisé de 
rapprocher les diverses portions dé ce magnifique 
monument. La tête , les bras , le torse et les cuisses 
sont encore entiers et n'ont souffert aucune fracture. 

J'ai admiré la beauté d'exécution de cette tête, 
sur laquelle on ne remarque aucun des grossiefc 
caractères de la race nègre , dite aussi éthiopienne, 
qu'on a cherché à reconnaître dana tous les ou- 
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vrages égyptiens du premier style. L'angle facial 
de cette statue est , à très-peu de chose près , celui 
des belles statues grecques : le nez est long , fin et 
légèrement arqué; les narines peu ouvertes, les 
lèvres un peu fortes, mais parfaitement découpées. 
Le menton est petit et bien arrondi ; les yeux m'ont 
piaru grands, très-ouverts et saillants ; les pommettes 
peu proémin^tes, et les sourcils fortement indiqués; 
mais les oreilles, d'une belle forme , sont, comme 
dans toutes les têtes de véritable travail égyptien , 
remontées au point que la ligne de l'œil passe vers 
le milieu de leur conque. 

L'excellent travail de la tête de cette statue, eût 
suffi naguère pour la faire ranger parmi les ou- 
vrages appartenant à ce qu'on nommait le second 
style égyptien, c'est-à-dire qu'on l'aurait assignée 
au temps des rois grecs d'Egypte; ou des empe- 
reurs romains, sous la domination desquels on 
croyait que l'art égyptien , sortant de sa vieille en- 
fance, avait fait certains progrès en cherchant à 
se rapprocher des chefs-d'œuvre de l'école grecque. 
Mais des faits du premier ordre prouvent invinci- 
blement contre ce système : l'ensemble des temples 
de Philœj d'Ombos, d'Ed/oUj d^Esné et de Z)e/i- 
déra^ que les résultats concordants des recherches 
de M. Letronne et des miennes, ont prouvé avoir 
été construits par les Égyptiens sous les Lagides 
et les Césars, montrent, de l'avis même de deux 
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habiles architectes^ MM. Huyot etGau qui en ont 
examiné et étudié toutes les parties , que, pendant 
la durée de ces gouvemements étrangers, l'art égyp* 
tien était au contraire considérablement déchu, et 
que sous le rapport dç la pureté des formes et de 
la beauté d'exécution soit des masses architecturales, 
soit des sculptures.de détail, les édifices précités 
ne pouvaient soutenir le parallèle avec les palais 
de KarnaCy de Louqsor^ de Kourna^ les restes du 
MemnonUiTriy Médinetàbou et les temples dUbsam- 
^c>i^, monuments des anciens .Pharaons, et pour 
la plupart antérieurs de qxiinze siècles aux con-* 
structipns Égyptio-grecques et Égyptio-romaines. 
Mais les inscriptions -gravées sur la statue même 
du Musée de Turin , indiquent assez l'époque re- 
culée à laquelle nous devons l'attribuer. On remar- 
que sur l'agrafe de la ceinture un cartouche-pné- 
nom (PI. Il, n*^ 6 a) , dont le jM*emier signe, commun 
à tous les prénoms de rois de race égyptienne, est 
le caractère figuratif Soleil^ suivi d'un parallèle* 
gramme dentelé (i) et d'un scarabée symbole du 
monde. C'est là le prénom du troisième successeur 
de Thoutmosis 1*', et le quatrième /?oi après Amé- 
noftèp selon la Table généalogique d'Abydos. Cette 
statue représente donc encore un des Pharaons de 

(i) Le sens de ce signe, qui est ici Paiiréviation d'un groupe 
phonétique, est encore inconnu. 
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cette grande dynastie diospolitaine qui, pendant 
las XVin^ XVir et XVr siècles avant notre ère , 
gouverna l'Egypte avec gloire et compta tant de , 
grands princes, parmi lesquels celut dont il s'agit 
ici occupa un rang distingué. La légende inscrite 
sur le devant du trône de sa statue, nous fournit le 
nom propre-^ ce monarque ; elle porte en effet: 

Le Roi du peuple obéissant j Soleil du monde , 

V approuvé par Phrè ^ le, chéri d' Amoti-ra s^gneur 
des trois zones de Vunii^ers , leJUs du soleil Thôout- 

MÀs (PI. II, n** 6 ^ ), cMri de (i), vii^ificateur 

pour toujours. 

lies légendes de ce. souverain , que nous appelle- 
rons Thoutmosis II pour le distinguer de son an- 
cêtre Thputmosis I^^ sont très 'multipliées parmi 
les sculptures des grands monumens de l'Egypte. 
M. Huyot l'a reconnue sur les magnifiques pilastres 
de granit et sur l'une des portes du palais de Karnac 
à Tb«J>es. La Con^mission d'Égj^pte l'a retrouvée 
dans- les beaux appartemens de granit du m^mt 
palais, et M. Gau, sur une partie de l'édifice dési'- 
gné sous le nom de tombeau d'Osimandjras : elle 
se lit encore dans les bas-reliefs d'un des temples de 
la Nubie, existant au lieu nommé Éguisse par 
M. Huyot. C'est enfin ce même Pharaon qui a fait 
exécuter le plus colossal des obélisques transportés 

(i) Ici est une lacune de quatre ou cinq ûgues, 
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d'Egypte à Rome, celui de Saint- Jean, de Latran. 
lies colonnes médialts des quatre faces de ce mono» 
lithe contiennent, en effet, le prénom et le nom 
/^nçp'^deThoutmosis IL Malgré le peu de soin avec 
lequel a été gravée limage de ce superbe obélisque , 
donnée par Kircher ( i ) , je reconnais d'abord très- 
distinctement , dans les différentes colonnes mé- 
diales d'hiéroglyphes , les titres : Puissant Aroéris 
aimé du soleil , dominateur de la région supérieure 
et de la région inférieure ( a ) , roi du peuple obéis- 

santy LE soled: de l'univers, enfant d*Ammou 

quile protège^ engendré dans la région céleste d'A- 
merlou (3), roi comme le soleil dans le ciel (4), 
seigneur des panégyries y etc., qualifications fas- 
tueuses dont ce souverain se pare conformément 
au protocole égyptien de toutes les époques. Je 
retrouve aussi, dans la colonne du milieu de la 
face dite méridionale, la phrase suivante relative 
à l'érection même de l'obélisque et de l'édifice de- 
vant lequel il fut placé par le Pharaon Thoutmo- 
sis II : 2^ roi du peuple obéissant^ le soleil.... de 
l'univers, approuvé par Phréy le fils du soleil , 
Thôoutmès , bienfaiteur du monde , a fait exécuter 

(i) QEdipus jEgxptiacus, tom.III, fol. i6i. 
(a) Idem y face boréale, col. méd. entre les points marqués 
D et F, sur la planche de Kircher. 

(3) Idem y Idem, du point H au point M. 

(4) Idem, face méridionale du point Y à Z. 
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les irapaux en Vhonneur de lui Aman-ra seigneur 
des trois zones de V univers , et a érigé V obélisque 
devant le temple (r); 

Vous avez pu, Monsieur le Duc, pendant votre 
séjour à Rome^ admirer, comme Zoëga et comme 
Winckelmann lui-même (2) , la pureté , la précision 
et la franchise avec lesquelles sont sculptées les 
innombrables figures hiéroglyphiques qui couvrent 
les plus anciens obélisques dont les Césars dépouil- 
lèrent les temples de l'Egypte pour décorer la Ville 
Étemelle. Celui de St. Jean-de-Latran se distingue 
entre tous, non-seulement par l'éiiormité de sa 
masse, mais encore par la perfection du travail; 
et quelque reculée que puisse nous paraître l'é- 
poque à laquelle vécut Thoutmosis II qui ordonna 
l'érection de cet obélisque, il n'en reste pas moins 
prouvé , par l'existence même de ce monolithe , 
que, sous le règne de ce Pharaon, les arts avaient 
déjà fait en Egypte de très-grands progrès; rien 
ne s'oppose donc à ce que la belle statue colossale 
du musée de Turin, représentant Thoutmosis II, 
ait été exécutée du vivant même de ce puissant 
monarque , ou tout au moins par les ordres de 
quelque roi de sa famille. 



(i) Idem^ Idem y partie de la colonne médiale comprise entre 
les lettres A et G. 



(2) Histoire de TArt, liv. II, chap. 2. 
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Je suis d'autant plus porté à regarder la statue 
comme contemporaine du prince lui-même , que 
rien encore , dans les légendes hiéroglyphiques 
dont elle est accompagnée , ne peut faire soup- 
çonner une dédicace postérieure , et que je puis 
citer une seconde image de ce Pharaon , aussi re- 
marquable au moins que celle qui existe à Turin , 
par la beauté et la recherche du travail et de la 
matière : c'est un bloc de granit. rose, de 6 pieds 
de hauteur, qui se trouve encore sur le sol de 
Thèbes, dans les ruines dépendantes du palais de 
Karnac. La Commission d'Egypte a donné une 
belle gravure (i) de cette masse, dont il est d'ail- 
leurs très-difficile d'assigner la destination primitive. 
Six figures de bout , de 4 pieds de proportion , sculp- 
tées de plein relief, représentent, comme l'indiquent 
les légendes hiéroglyphiques de celles qui sont en 
viie^ les dieux Anton -ra et Mandou-ri (2) , la 
déesse Néith et le roi Thoutmosis II ^ occupant, 
en se tenant par la main , tout le pourtour de cette 
espèce de piédestal : le Pharaon est reconnaissable 
à son prénom parfaitement conservé, et il prend 
les titres ordinaires de Dieu Bienfaisant ^ aimé 
d' Amon-ra, Ni cette association de Thoutmosis II 
avec des divinités , ni le titre de Dieu qu'on lui 

(1) Description de TÉgypte, A., vol. III, pi. 3i , n* i et 2. 
(a) Le dieu MandouHs des Inscriptions grecques de Dakké. 
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donne et sur le monument de Thèbes et sur la 
statue de Turin, ne nous autorisent à croire. que 
ce Pharaon eût cessé de vivre lorsqu'on grava ces 
légendes. Le titre Dieu , prodigué aux rois dans 
les inscriptions égyptiennes, n'a rien de commun 
avec celui de Dwus accordé aux empereurs romains 
seulement après leur mort. Ne voyons-nous point 
en effet, dans Tinscription de Rosette, donner au 
roi régnant Ptolémée Epiphane, la qualification de 
Dieu^ celle même de Dieu fils d'un Dieu et dune 
Déesse? N'est-il point ordonné aussi que son image, 
placée dans tous les temples de l'Egypte, sera mise 
à côté de celle de chaque divinité principale ? Il en 
fut de même pour Thoutmosis II. 

Je ne m'arrêterai point. Monsieur le Duc, à dé- 
crire le nombre immense d'amulettes, de scara- 
bées , de stèles , de figurines , de statuettes et de 
bas-reliefs portant la légende royale de ce même 
Pharaon : il me suffira de dire que beaucoup de ces 
objets sont d'un excellent travail, et que cette per- 
fection, comme leur extrême abondance, prouve 
à la fois et le point avancé où l'art était porté de 
son temps, et la vénération que l'Egypte entière 
professa pour la personne et pour la mémoire de 
ce nàonarque, dont elle grava l|3 nom sur une si 
grande variété de monuments. J'ajouterai toutefois 
que plusieurs faits , mais ce n'est point ici le lieu 
de les développer, me persuadent que ce Thout- 

3. 
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mosis //, cinquième roi de laXYIir dynastie (-<i//we/2- 
se étant le quatrième ) , est identique avec le cé- 
lèbre monarque égyptien appelé itferw par Héro- 
dote, et Myris par DioHore de Sicile : je me réserve 
de revenir sur ce point historique à la fin de cette 
première Lettre. 

On peut regarder comme un fait certain que 
l'art ne déchut point en Egypte sous le règne du 
successeur de Thoutmosis II; plusieurs parties im- 
portantes du pals^s de Karnac, un temple dans le 
fond de la. Nubie, construits par ce Pharaon, et 
une grande statué du musée de Turin , le démon- 
trent suffisamment. 

Ce colosse,, formé d'un seul bloc de granit rose 
ou syénite , porte sur sa ceinture le prénom royal 
(Pi. II, n° 7 a.), qui suit sans intervalle celui de 
Thoutmosis II dans la table historique d'Abydos. 
Le roi, quoique représenté à genoux et accroupi 
sur ses talons, n*a pas moins de 5 pieds.de hau- 
teur sui" 2 de largeur aux épaules. Les bras étendus 
s'appuient sur les cuisses, et les mains tiennent 
deux de ces vases de forme arrondie , ampullœ , 
que portent si souvent, dans les bas-reliefs, les 
personnages faisant des offrandes, et qu'on trouve 
mêrùe isolément , soit en albâtre , soit en serpen- 
tine, en verre ou en terre émaillée, dans les cata- 
combes égyptiennes. Les couleurs données, sur 
les sculptures peintes, à ces mêmes vases dont le 
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rebord et la partie supérieure sont bleus et la 
moitié inférieure rouge ^ semblent assez indiquer 
que l'offrande consiste en vî/w plus ou moins pré- 
cieu;c, quand même on ne trouverait point, ce 
que j'ai constamment observé dans les légendes 
inscrites à côté des personnages présentant aux 
Dieux de pïireils vases, un groupe hiéroglyphique 
coïnposé de la. feuille , de Isl. bouche et du paral- 
lélogramme striée signes phonétiques formant le 
mot égyptien HPII, ÈRP vin qu'accompagne tou- 
jours , comme signe déterminatif , Timage des deux 
t^ases qui le contiennent. 

Les représentations de rois égyptiens. dans une 
posture semblable à celle de la statue de Turin, 
sont assez communes ; on en cônnait même déjà eiï 
bronze et de très -petites proportions. Je ne doute 
point, au reste, que la statue colossale dont je viens 
de donner une idée, comme toutes celles d'un 
moindre volume figurant soit des rois, soit des 
simples particuliers dans l'acte, d'offrir le vin, ne 
fussent primitivement placées ou dans les tenjples 
en face de l'emblème du dieu principal, ou de- 
vant ces chapelles renfermant des images des divi- 
nités et qu'il était permis aux simples particuliers 
d'établir dans leurs maisons (1). 



(1) Inscription de Rosette, texte grec, \î^. S2; texte hiéro- 
glyphique, lig. i3. 
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La tête de cette grande statue de granit rose 
est, malgré l'excessive, dureté de la matière, d'un 
travail qui ne manque ni de mollesse ni de grâce. 
Le front est orné de YUrceus formant d'abord plu- 
sieurs enroulements , et la queue du reptile finit par 
se confondre avec les plis symétriques de la coëffure. 
Le socle de ce colosse ne porte aucune inscription, 
et le massif qui en soutenait la partie postérieure 
a entièrement disparu. Le prénom seul de ce roi 
(PL n , n^ 7 a ) , est gravé , comme je l'ai déjà dit, 
sur l'agrafe de la ceinture , et son nom propre nous 
est heureusement connu par les légendes hiérogly- 
phiques qui couvrent les édifices construits sous 
sou règne soit en Egypte soit en Nubie. Ce pharaon 
s'appelait Aménof {VX. Il, n® 7 è), nom porté par 
plusieurs rois et transcrit très-exactement dans les 
écrits des grecs sous la forme àiAménophis^ À(jt.8Vfc)<piç. 
Les fii'ises et les bas-reliefs de la plus ancienne partie 
du temple àiAmada ou Amadon , au delà de la 
première cataracte, montrent ce même nom propre 
hiéroglyphique joint au prénom gravé sur la cein- 
ture de notre statue. On retrouve aussi l'un et l'autre 
sur le troisième propylée du palais de Karnac à 
Thèbes , et sur les énormes colosses qui précèdent 
ce propylée. Ces-grands ouvrages du pharaon Amé^ 
nophis P% ne paraissent point, à eu juger d'après 
les dessins de la Commission d'Egypte et ceux de 
M. Huyot, d'un style inférieur à celui de la statue du 
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même roi que j'ai sous les yeux. Ces nouveaux rap- 
prochements concourent donc à prouver de plus 
en plus l'antiquité reculée à laquelle remonte l'a- 
vancement de l'art en Egypte. 

Deux stèles d'un très bon travail , sculptées et 
peintes, sont les seuls objets du musée de Turin 
qui se rapportent au successeur de ce pharaon : le 
prénom (PKII, n® 8 à) que portent ces stèles, suit 
immédiatement celui d'Aménophis T^ sur la Table 
d'Abydos. C'est le troisième des princes de la XVIir 
dynastie nommés Thoutmosis sur les monuments; et 
nous voyons en effet , par les fragments qui restent 
encore des écrits de Manéthon, que ce nom appar- 
tint exclusivement aux souverains de cette illustre 
&mille Thébaine. C'est encore sur le temple A^A- 
mada^en Nubie, et à la suite des constructions 
exécutées sous Aménophis F^, son pèrje et son 
prédécesseur, que se lisent les légendes complètes 
de ce Thoutmosis III (PL II, n*" 8 a et è); je la 
retrouve aussi dans les colonnes latérales de l'obé- 
liâ<]Ue de saint Jean de Latran, où l'on mentionne 
des travaux ajoutés à l'un des temples d'Jmon-ra 
à Thèbes, édifice fondé, peut-être, par Thoutmosis 
II, grand -père de Thoutmosis III, et dans lequel 
ce grand prince avait, comme je l'ai déjà dit, pri- 
mitivement érigé lobélisque. 

Des monuments d'une autre importance que des 
stèles , rappellent , dans la collection de S. M. le roi 
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de Sardaigne , le souvenir de l'un des plus illustres 
• souverains de la grande dynastie Thébaine, du fils 
et successeur de Thoutmosis III (i), de cet u4mé- 
nophis //, connu des Grecs sous le nom de Memnon^ 
qui étendit sa domination de la Méditerranée fus- 
ques au cœur de l'Ethiopie (a), et dont le colosse 
rendant des sons harmonieux , attira si long-temps 
à Thèbes la crédule curiosité des Grecs et des Ro- 
mains. Je citerai en première ligne une statue de 
ce pharaon, monolithe de basalte verd foncé et 
presque noir, ayant 4 pieds 5 pouces de hauteur. 
La face seule a souffert : elle a été évidemment 
martelée de propos délibéré , ce qui n'empêche 
point de reconnaître encore la finesse des traits et 
la beauté du travail. Le roi est debout, et marche 
la jambe gauche en avant, les bras allongés et les 
mains appuyées ^ur les parties externes des cuisses. 
Quoique cette pose entraîne avec elle une certaine 
roideur, j'ai admiré le mouvement vif et dégagé 
que le sculpteur a su donner à sa statue. La tête 
d*Aniénophis II ne porte aucun orhement royal. 
Sa chevelure est divisée en une infinité de petits 
flocons tressés, genre de coiffure encore en usage 
parmi les barabras de Nubie. Une peau de panthère, 
dont les taches sont remplacées par autant d'étoiles 

(i) Ce fait est établi par les textes de Manéthon, 1^ Table 
d'Abydos, etc. Voir le Précis du système hiéroglyp., ch. VIIJ. 
(a) Idem^ page 239. 
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égyptiennes à cinq rayons sculptées enr^lief^ couvre 
la partie supérieure du corps, à l'exception de l'é- 
paule gauche, du bras et d'une portion de la poitrine: 
la tête de l'animal tombe vers le milieu de la cein- 
ture; une des pattes, encore armée de ses griffes, 
pend sur la cuisse gauche. Une tunique légère et 
unie couvre les parties extérieures du corps et des- 
cend seulement jusqu'à mi-jambe; elle est fixée sur 
les hanches par une ceinture à laquelle est attaché 
utt ornement particulier aux rois, et qui est formé 
ici de divers chaînons soutenant un cartouche hori- 
zontal dans lequel est inscrit le nom propre ÔLuémé- 
nophis (Pi. II , a° 9 b). Ce cartel est uni par trois 
longues tiges prenant à chacune de leurs extrémités 
la forme d'une fleur de lotus, à une plaque carrée 
portant le prénom royal de ce prince ( PI. II, n** 9 a ). 
Ce prénom est encore sculpté sur la peau de pan- 
thère, vers le sein droit, comme le nom-prùpre e^t 
aussi reproduit de nouveau sur l'omoplate opposée. 
Enfin deux légendes hiéroglyphiques , l'une sur le 
devant de la tunique , l'autre sur l'espèce de pilier 
quadrangulaire qui sert d'appui à là statue; con- 
tiennent la dédicace qui en a été faite par un certain 
Amon-rasès. 

L'exécution de ce curieux monument nele cède 
en rien, sous le rapport de l'art, aux belles sculp- 
tures qui décorent les plus anciennes constructions 
du palais de Louqsor à Thèbes, lessalles du temple 
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deGhiiouphisàÉléphantine, dont l'ensembre est si 
élégant et si pur , les grands débris du Memnonium ^ 
et les colonades du Palais de. Solèb, édifices qui, 
tous , ont été fœidés ou ornés de bas-reliefs sous 
le long règne d'Aménophis II, comme le prouvent 
sans réplique leurs inscriptions en caractères sacrés. 
Toutefois, si la présence^ sur cette statue, d'une 
dédicace faite par un simple particulier, pouvait 
conduire à penser que ce monument ne remonté 
pas au temps même du prince qu'il représente, 
l'état prospère de l'art à cette ïnéme époque res- 
terait toujours constaté par les grandes construc- 
tions de l'Egypte , et par une superbe statue de ba- 
salte vert très-foncé , existant encore dans le Musée 
de Turin. C'est une image du Dieu Pktha^ Forga- 
nisateur.du monde matériel, l'une des principales 
divinités selon la croyance égyptienne, et dont les 
Grecs ont singulièrement rapetissé le rôle my- 
thique dans le personnage de leur Héphaistos , le 
Vulcain des Romains. Ce fils d'Amon-ra est debout, 
et a huit pieds de hauteur totale. La tête, envelop- 
pée de la coiffure ordinaire du dieu, sorte de ca- 
lotte étroite qui se modèle exactement sur tous les 
contours du crâne , se fait rernarquer par la beauté 
de son exécution , quoique empreinte de cette phy- 
sloiicmjîe véritablement africaine^ que les artistes 
égyptiens donnèrent toujours à Phtha^ ipais à ce 
dieu seul parmi les innombrables personnages sym- 
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boliques dont ils sculptaient habituellement les 
images. Les mains de la statue tenant les insignes 
caractériistiqiiesde l'ordonnateur de l'univers physi- 
que, le Nilometre (r) combiné avec le sceptre à tête 
decoucoupha et la croix ansée^ sont d'un très-bon 
style. Le reste du corps est ceint, comme toutes 
les autres figures de Phtha soit peintes soit en re- 
lief, d'une tunique étroite qui l'enveloppe jusque 
sous la plante des pieds. Le socle faisant partie du 
même bloc que la statue entière, porte la dédicace 
du monument faite par le roi Aménophis II qu'on 
y qualifie de dieu viciant et gracieux , chéri de 
Phtha dominateur du monde ^ dieu puissant^ sei- 
gneur des panégyries. 

Une pareille dédicace reparaît sur une seconde 
statue de Phtha, qui fait partie de la même collec- 
tion. Celle - ci , encore d'un travail très-fin et de 
pierre calcaire blanche très-dure , représente le dieu 
assis sur un trône, et n'avait que trois pieds et 
demi de hauteur, y compris la tête qui n'existe 
plus. Un enfoncement allongé et de forme qua- 
drangulaire, qui coupe le milieu du collier, me 
fait croire que la tête du dieu était rapportée et 
d'une matière différente. Quoi qu'il en soît, cette 
statue a été dédiée , comme le disent les légendes 
gravées en très - beaux hiéroglyphes sur le devant 

(i) Panthéon égyptien, V® livraison, explication de la Pi. î6. 
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du trône, par : le dieu bienfaisant ^ le dominateitr 
PAR Phré et par Satie, le fils" du soleil Aménqf 
aimé de Phtha. Le dossier du trône porté une 
troisième inscription fracturée vers le haut, et ex- 
primant ces paroles que, conformément à l'éti- 
quette observée dans les sculptures égyptiennes , 
le dieu reconnaissant adresse au Pharaon : Nous 
aidons donné une vie exempte de satiété ^ la richesse 
et, la domination^ au dieu bienfaisant seigneur du 
monde j Améiîof, aimé de Phtha. 

Il faut aussi , Monsieur le Duc , rapporter au 
règne du même Aménophis II qui vécut quelques 
siècles avant l'époque où les Grecs placent leur 
Memnon et le siège d'Ilion, d'autres statues de la 
ccdlection de Turin, au nombre de trois, représen- 
tant une déesse à tête de lion, assise sur un trône, 
et tenant en main le signe de la vie divine. Toutes 
les statues semblables, déjà communes dans les 
musées de l'Europe , ^ont des images de Néith , 
Y Athénè guerrière des Égyptiens , considérée comme 
veillant par sa force céleste à la conservation des 
êtres, au ïnaîntien des états, à la défense de l'E- 
gypte. Cette divinité du premier ordre , particuliè- 
rement adorée à Mettiphis , repai^ait parmi les 
déesses de la seconde classe, associée , sous le noûi 
de Tafnéy à l'Hercule égyptien. C'est à cause de 
ces attributions,^ que des images de cette déesse 
prolectrice furent placées en très -grand nombre, 
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soit en ligne élevant les portiques et les propylées, 
soit disposées en allées ainsi que les sphyiix, sur 
la longueur des dromos , comme pour protéger 
les lieux saints et eA défendre l'approche aux im- 
pies. Cette destination explique d'abord l'abondance 
des statues de ce genre qu'on découvre journelle- 
ment en Egypte, et nous donne, en second lieu, 
la raison du peu de soin avec lequel elles furent 
travaillées pour la plupart. On croyait sans doute 
très-inutile de déployer une grande recherche, dans 
des objets aussi multipliés et de pure décoration 
architecturale. 

La coUcîction Drovetti ne renferme pas moins de 
dix statues de Néiih gardienne^ toutes en granit 
noir et à taches blanches : les unes debout, le disque 
entête, tiennent dans leurs mains le signe de là vie 
divine et le sceptre à fleur de lotus; les autf es sont 
assises sur des sièges plus ou moins décorés. Par- 
mi ces dernières, il en est une de si^ pieds et de- 
mi de hauteur, portant la légende suivante, rela- 
tive au roi Aménophis II : le dieu greicieux sei- 
gneur du monde y le dominateuh fa.r fhr^ et par 
S A TÉ, chéri de la déesse gardienne des trônes y le vi- 
vificateur comme le soleil ^ pour toujours^ le fils du 
soleil qui V aime y Amenof. Cette inscription prouve 
que le colosse, dont la tête de lion est d'un très- 
beau caractère, exista d'abord devant un édifice 
décoré par les soins de ce Pharaon. Deux autres 
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Statues léontocéphales , du même musée, çt une 
troisième existant au palais de l'Université de Tui- 
rin, of&ent également des inscriptions dédicatoires 
du Pharaon Aménophis IL Ces statues ont de cinq 
à six pieds de proportion; je n'y ai trouvé aucune 
particularité digne de remarque, et je m'empresse 
de passer à deux des plus précieux objets de la 
collection royale, à des groupes qui se rapportent 
au règne du roi Horus^ fils et successeur d' Amé- 
nophis IL (Le nom de la reine Taïa., femme dij- 
ménophis II ^ est au n^ lo de la planche IL) 

L'un de ces magnifiques monuments est de pierre 
calcaire blanche cristallisée et d'une excessive du- 
reté, La figure prijicipale, qui représente la plus 
puissante des divinités de l'Egypte, Amdn-ra^^km" 
mon), n'avait pas moins, quoique assise, de huit 
pieds de hauteur ; elle n'a plus que six pieds trois 
pouces^ les parties supérieures de la coiffure étant 
aujourd'hui détruites. Le roi des dieux est figuré 
avec une tête humaine dont les traits, pleins de 
grandeur, sont exécutés avec une admirable finesse 
de travail ; le nez seul a un peu souffert : la poi- 
trine est Ornée d'un collier à huit rang^ terminés par 
des grains en forme de perles. Les deux bras , por- 
tant des bracelets au-dessus des poignets , reposent 
sur les cuisses, et la main gauche du dieu tient le 
signe de la vie céleste. Les pieds ont disparu avec 
une portion du bloc qui formait la base.du groupe. 
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A côté du trône du dieu , mais debout , est le 
Pharaon Horus dont le bras droit repose sur l'é* 
paule gauche d'Ammon; la coiffure du roi, qui, du 
reste, est de la forme ordinaire, est distinguée par 
ïurœuSj symbole de la puissance suprême : une 
ceinture soutient le vêtement léger qui le couvre 
depuis les hanches jusques vers le bas des x^uis^es , 
et un cartouche horizontal, placé en forme d'a- 
grafe sur le milieu de la ceinture, contient les 
titres et le prënom de ce prince : Le dieu vissant 
et gracieux y soleil directeur des mondes , approui^é 
par Phré , chéri (ï Âmori'ra, La figure du roi Horus^ 
taillée dans la même masse que celle du dieu, n'a 
que quatre pieds de haut ; mais elle est exécutée 
avec la même recherche, et ses pieds, partie ordi- 
nairement si négligée dans les sculptures égyp- 
tiennes , sont d'une belle forme et d'une bonne pro-f 
portion. La légende royale de ce Pharaon est répé- 
tée à droite et à gauche du trônç qui porte le sou- 
verain des dieux, ainsi que dans un grand tableau 
carré , gravé sur le dossier de ce trôqe, entre* les 
têtes des deux personnages. Cet encadrement ren- 
ferme deux colonnes perpendiculaires de très-' 
beaux hiéroglyphes, exprimant les idées suivanles ; 
Le roi du peuple obéissant^ seigneur de Vunii^ers^ 

LE SOLEIL directeur DES MONDES, VopprOUvé pat 

Phré , le fils du soleU dominateur des régions , le 
chéri d'Ammon , Hôr-Nem-Nèb , vinficateur comme 
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le soleil pour toujours. Le roi Honis prend coos- 
tamment, dans ces diverses légendes, le titxe de 
chéri diJ montra (Airtmon), pour les itiémes motifs 
que SQn père prenait celui de chéri de Phiha sur 
les statues de ce dieu, et le titre de chéri de la 
déesse gardienne sur. les colosses dé cette même 
divinité- 

Le beau groupe du musée de Turin, portant le/?r<?- 
nom ( PL II , n® 1 1 a) et le nom propre {ïh. 1 1 ^) du roi 
qui est inscrit immédiatement après Aménophis II 
sur la table d'Abydos, doit, par cela même, être 
^gai'dé comme un ouvrage contemporain de plu* 
sieurs portions importantes da palais de Louqsor 
à Thèbes, édifice dont le roi Horus continua les 
travaux commencés par son père, ainsi que lé dé- 
montrent les nombreuses légendes royales gravées 
sur les bas-reliefc des murs et les décorations des 
colonnes. On les retrouve aussi sur une magnifique 
porte de granit au palais de Karnac. 

Non moins intéressant sous le rapport de l'art , 
mais plus important pour la science que celui dont 
je viens de donner une description rapide, le se- 
cond groupe du musée de Turin , relatif encore au 
roi Horus j est en granit noir, et devait avoir six 
à sept pieds de hauteur avant que les efforts de la 
barbarie eussent brisé la coiffure et la tête du roi , 
ainsi que les insignes qui surmontaient la tête de 
la femme assise à ses côtés, et sur le même trône 
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dont la largeur est de trois pieds. La main gauche 
du Pharaon impose sur sa cuisse, et tient rerobléme 
de la vie divine ; son bras droit , relevé contre la 
poitrine, portait le sceptre | symbole de la vigilance 
des dieux et des rois. La femme, assise à sa droite, 
et que les uraeus sculptés sur le modius qui sur- 
monte sa coiffure, font connaître pour une reine, 
appuie son bras gauche sur Fépaule du roi : un 
vautour, les ailes pendantes, couvre encore la tête 
de la princesse , et de son modius sortaient deux 
longues plumes ou palmes qui n'existent plus , 
coiffure en tout semblable à celle de la petite sta- 
tue de bois , déjà décrite , de la reine Nane-Atari. 
Cette coiffure et ces insignes sont , en effet , par- 
ticuliers à toutes les souveraines de l'Egypte figu- 
rées sur les bas-reliefs des tçmples et des palais. 
On peut voir parmi ceux d'elépliantine , la reine 
Taîa^ femme ^Aménophis 11^ et probablement 
mère du roi Horus^ dans un costume pareil, of- 
frant des fleurs et des fruits au dieu Chnouphis ; sur 
les sculptures de Philœ , la reine Cléopâtre , feminfe 
d'Évergète II , et dans la décoration de la partie 
postérieure du temple de Dendéra , une impératrice 
romaine j selon toute apparence une" des épouses 
de Néron, représentées avec un semblable orne- 
ment de tête ( i ). J'ajouterai que cette singulière 

(i) Description de TÉgypte; Ant, Planches, vol. I et IV. 

4 
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coiffure est propre à la déesse Aihyr (la Vénus 
égyptienne ) , à laquelle on trouvait sans doujte con- 
venable de comparer les épouses et les filles des 
rois , en les montrant parées de ses insignes sur les 
monumens publics. 

La légende hiéroglyphique gravée sur le devant 
du trône , à côté de la statue du roi Horus , a dis- 
paru en entier; mais il reste de celle du côté de 
la reine, dix -neuf signes parmi lesquels se trouve 
heureusement encore le cartouche contenant son 
nom propre. Cette princesse, qualifiée de chérie 
djfsis , la puissante mère divine , se nommait 
Tmauhmot (pi. II, n.» n), nom qui me parait 
avoir signifié la mère de la grâce ou la mère gra- 
cieuse. Nous aurions certainement su , par les titres 
seuls qui précédaient ce même cartouche , si cette 
princesse était hi fille ^ la sceur ou V épouse du roi 
Horus; mais ces mêmes signes ont été emportés 
par la firacture qui à fait disparaître toute la partie 
supérieure de ce beau groupe. 

Cette question ; Monsieur le Duc, vous paraîtra 
d'autant plus intéressante à décider , que le roi 
Horus a eu pour successeur immédiat au trône, 
une de ses filles, qui gouverna l'Egypte pendant 
douze années. Le nom sous lequel cette reine est 
désignée dans le canon de Manéthon, ne suffit point 
pour la faire reconnaître sur les monumens ; car cet 
historien paraît avoir parlé de cette princesse, 
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comme de la plupart des rois des plus anciennes 
dynasties, sous des noms qui pouvaient être très- 
communs parmi les Égyptiens, mais qui ne furent 
jamais inscrits en caractères sacrés sur les édifices 
publics , soit que ce fussent des surnoms plutôt que 
de véritables noms propres, soit que, comme les 
monarques chinois, les vieux Pharaons eussent à 
la fois un nom propre et un nom de règne. La 
Table d'Abydos elle-mépae , omettant le nom de la 
reine fille d'Horus, comme elle omet aussi et pour 
des raisons que ce n'^est point ici le lieu de déve- 
lopper, le nom de la reine Amensé (pi. II , n.» 5), 
mère de Thoutmosis II, quoique elle ait régné 
vingt et un ans entiers, la Table d'Abydos, dis-je, 
ne saurait non plus éclaircir cette difficulté d'un 
aussi hamt intérêt pour l'histoire. Il faut donc re- 
courir à d'autres autorités pour résoudre ce pro- 
blème, et je crois avoir été assez heureux poqr en 
trouver la solution dans le monument même qui 
l'a fait naître occasionellemeut. 

Le derrière du trône sur lequel les deux figures 
sont assises, était orné d'une grande scène sculptée 
qui occupait tout le haut du dossier : il n'en sub- 
siste plus, vers la droite, que les restes d'une petite 
image d'homme agenouillé, et vers la gauche, que 
le pied d'un personnage de plus forte proportion. 
Au-dessous de ce bas-relief est une longue inscrip- 
tion hiéroglyphique de trois pieds de hauteur sur 

4. 
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deux pieds et demi de large. EHe se compose de 
vingt-six lignes horizontales de caractères sculptés 
en creux avec un très -grand soin ; ceux qui oc- 
cupent toute la hauteur de la ligne , ont près d'un 
pouce de dimension. Le commencement des quinze 
premières lignes est plus ou moins détruit , de sorte 
qu'il manque à peu près un cinquième de cette in- 
scription; mais malgré ces lacunes, j'ai cru recon- 
naître, par un premier examen que je me propose 
de reprendre plus à fond dans un autre temps, le 
sujet de l'inscription entière, les motifs de l'érec- 
tion du monument qui la porte, et le degré de 
parenté qui liait la reine Tmauhmot au roi Horus. 

Les premières lignes de ce texte , qui ressemblent 
bien plus au considérant d'un décret ou de toute 
autre décision rendue par une autorité, qu'à une 
inscription simplement religieuse ou dédicatoire, 
contiennent les louanges du roi seigneur de Vuni- 
vers , SOLEIL directeur des mondes, approuvé par 
Phré^ fils du soleil^ chéri d'Ammon^ Hôr-Nem- 
Ner (le roi Horus)^ qui a reçu des dons de Néith, 
sa puissante mère ^ et XAmon-ra^ roi des dieux. 
Ce Pharaon est en outre appelé image d'Horsiesi 
(le dieu Horuè, fils d'Isis) qui Va ^dirigé. Le dieu 
Horus^ son père^ y est-il dit encore, /«£ donna la 
souveraineté sur la région inférieure : on émimère 
enfin tous les bienfaits de ce Pharaon envers les 
habitans de l'Égyple, en le comparant perpétuel- 
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lemcfnt aux dieux Phrè , Thoth , Phtha , et surtout 
au dieu Horus dont il empruntait le nom même. 
On ordonne (ligne i5) de placer dans un lieu dis- 
tingué des temples , la représentation du soleil di- 
recteur des mondes^ le roi Horus ^ ainsi que celle 
niL SA Fi^LE, image 'de la grande mère y (Néith j, et 
dont les louanges paraissent mêlées à celles des 
déesses Sontèb y Satè^ BoutOy Isis etJVéphtys. Oninst 
titue (lign€ 17) de grands honneurs à rendre au 
roi Horus, parmi lesquels sont des panégy^ries liées 
à celles du dieu Phrè; les titres décernés au roi 
Horus, et qui doivent accompagner ses images^ 
sont spécifiés dans les lignes ï8 , 19 et 20. On or- 
donne, ligne ^i , d*inaugurer de semblables image$ 
dans les. temples de l'Egypte; et le reste de l'ins- 
cription m'a paru relatif aux divers ordres de prêtrçi^ 
auxquels on confié le service de ces images , et au^ 
cérémonies qu'il fallait pratiquer en leur honneur^ 
En lisant ces détails, votre pensée. Monsieur le Duc» 
se reportera naturellement sur la célèbre inscripliori 
de Rosette, dont les trois textes contiennent, eaj 
faveur de Ptolémée Epiphane , les mêmes disposai) 
tions que l'inscription dp groupe de Turin à l'égarçi; 
du roi Horus et de sa fille, ICes deux monumen^^ 
Qnt un^rBeme objet; les divisions générales de^f 
textes sont pareilles, et' les principaux articles dp' 
l'un se retrouvent, et précisément *selon Je mên^Cî \ 
ordre, dans l'autre. Je rencontre donc , dans le M^i \ 
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sée de Turin , un modèle très-antique de ces décrets 
rendus pour consacrer et conserver la mémoire de 
la piété des rois , et celle de leurs bienfaits envers 
la nation égyptienne. Ce fait curieux démontre en 
même temps que le culte et le sacerdoce des rois 
est beaucoup plus ancien en Egypte que l'arrivée 
d'Alexandre, et qu*én cela comme dans presque 
toutes les formes du culte et du gouvernement , 
dans les coutumes et même dans les formules de 
simple étiquette, les rois grecs d'Egypte n'inno-, 
vèrent rien, et s'efforcèrent de suivre, le plus qu'il 
leur fut possible , les usages de l'antique monar- 
chie, qu'une longue série de siècles avait iri*évoca- 
blement sanctionnésJ 

Une lacune d'environ quarante caractères exis- 
lant au commencement de la première ligne de 
Tinscription relative au Pharaon Horus^ ne nous 
permet point de connaître d'une manière positive 
ni la date ni les auteurs du décret. Peut-être qu'une 
étude plus approfondie de ce texte, apprendra s'il 
faut le rapporter au règne de ce roi lui-même , ou 
bien , ce qui est infiniment plus probable, à celui 
de la reine Tmauhraot sa fille , associée à ses hon- 
neurs divins , comme dans l'inscription de Rosette 
on fait participer Épiphane vivant à tous ceux rendus 
à ses ancêtres, et que Ton augmente même consi- 
dérablement. Quant à l'autorité qui aurait porté 
cette espèce de décret , les dispositions qu'il contient 
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étaiit toutes relatives à l'inauguration d'images dans 
les temples ou à diverses cérémonies religieuses à 
pratiquer, montrent assez que notis devons, sans 
hésitation 5 attribuer cet acte public soit au corps 
sacerdotal de l'Egypte entière, soit à l'une de ses 
fractions réunie à Thèbes ou à Memphis dans 
quelque solennelle occasion, telle par exemple que 
rinttbhisàtion de la reine Tmauhmot qui exerça le 
pouvoir aussitôt après la mort de son père. 

Qtioi qu'il en Isoit , il me parait certain maintenant 
qUe le groupe du Musée de Turin, sur lequel est 
gravé le décret honorifique, représente le pharaon 
Horus de la XVHF dynastie, et la reine sa fille qui 
occupa le trône après lui : et je rie crains point trop 
m avancer , d'après toutes ces circonstances réunkis^ 
en émettant l'opinion que les deux statues qui for- 
ment ce groupe, ont été prédisément exécutées 
conformément au décret même dont la teneur est 
exposée sur le dossier du trône. 

Cette conjecture, que ce décret sacerdotal a été 
rendu sous le règne de la fille d'^orus , nommée par 
'^'àxikùioxijéchencherses^ et dont le nom de règne est 
Tmauhmot ààvïs les textes en écriture sacrée, pour- 
rait tirer une sorte de solidité d'une particularité 
très-remarquable qui me reste à exposer. 

Les parties latérales du trôhc/sur lequel sont 
a^sis le Pharaon et s?i fille , portent deux tableaux 
sculptés de relief dans le creux. 
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Du coté du roi Horus^ sont figurés quatre pri- 
sonniers debout (i), liés au col et aux bras avec 
des cordes diversement reployées et qui toutes se 
terminent par des fleurs de lotus. Deux de ces cap- 
tifs marchajDt vers la droite, portent sur leur face 
tous les caractères de la race nègre \àe grands an- 
neaux pendent à leiu^s oreilles , et une large bre- 
telle ou bandoulière soutient leur tunique.tombant 
jusques à mi-jambe. Le costume de ces prisonniers 
noirs est ainsi parfaitement semblable à celui des 
hommes de même race que Ton observe dans les 
bas-reliefs du tombeau royal découvert à Thèbes 
par le courageux et infortuné Belzoni. Les deux 
autres prisonniers marchant à gauche , appartien- 
nent à une nation différente : ik se distinguent par 
une barbe longue et épaisse ; la tête de l'un est nue, 
celle du suivant e^t couverte d'une coiffure, très 
dmple vers la nuque et fixée par une bandelette 
ou diadème. Us portent un grand collet, ou pèle- 
rine*, qui tlescend jusques au coude et enveloppe 
tout le buste. Ces captifs ne différent en rien de 
ce pçuple barbu, contre lequel furent livrées 
tant de grandes batailles par les- pharaons de 
la ÎVIir dynastie, scènes guerrières sculptées 
avec les détails lei plus circonstanciés sur les 
murs des palais ile'Karnac et de Lcruqsdr , comtne 



(i) D'un pied neuf lign^ de hauteur. 
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dans les magnifiques excavations de la Nubie. Ce 
bas-relief du trône du roi Horus , et qui peut avoir 
trait à quelque expédition militaire faite sous son 
règne, n^ au reste rien de bien spécial ni d'abso- 
lument propre à ce prince , puisqu'on retrouve de 
pareils groupes de prisonniers figurés siir les trônes 
de la plupart des souverains, dans les bas-reliefs 
de Thèbes et les peintures des hypogées. Ces deux 
nations , ainsi qu'une troisième toujours peinte en 
rouge avec des cheç^eux roux et même des yeux 
bleus , sont les ennemis constants de la primitive 
monarchie Égyptienne, lès derniers surtout, évi- 
demment les moins civilisés puisqu'ils se montrent, 
pour l'ordinaire , les cheveux longs et en désordre, 
vêtus soit d'une peaa de 'bœuf conservant encore 
son poil y soit d'une simple pagne couvrant le milieu 
du xx)rps, et que leurs bras et leurs jambes sont 
souvent décorés d'un tatouage grossier. J'ai lieu 
de croire ique ces barbares ne sont autres que ces 
fameux pasteurs , ces Hikschôs ( 2HK.»ycoc ) qui, à 
une époque très-reculée, sortis de l'Asie envahin 
rent l'Egypte et la dévastèrent, jusqu'à ce que les 
princesse la XVUP dynastie eussent mis un terme 
à, leurs déprédations en les chassant d'abord de 
l'Egypte et en repoussait ensuite leurs nouvelles 
ihvasions. Leamonumens* égyptiensn offrent jamais 
l'image de ces peuples, que dans. vu état de défaite, 
de captivité ou d'abjection : ©n les teprésej|lt» , par 
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exemple , renversés et liés sur les marchepieds du 
trône des Pharaons^ ce qui met en scène le verset 
du psalmiste, ponam inimicos tuos in scabèliiwt pe- 
dunï tuorum ; les simples particuliers manifestaient 
leur haine pour ces ennemis de TÉgjpte, d'une 
manière analogue ; car j'ai remarqué dans lei col- 
lecttons Cailliaud et Drovetti ^ ainsi qu'au cabinet 
du roi à Paris , dés sandales en cartonnage de toile ^ 
portant sur le point où appuyait la planta des 
pieds ^ des figures coloriées de pasteurs captifs et 
des prisonniers appartenant à ces deux mêmes na- 
tions vaincues représentées sur le côté du trône du 
roi Horus 

Le bas-relief sculpté sur ce trône, et du côté où 
la reine Tmauhmot est assise , se recommande par 
une singularité d'un autre genre, mais non moins 
remarquable.. L'artiste y a gravé de profil un beau 
Sphinx à tête humaine et dans la pose ordinaire (i); 
au lieu d'une pâte de lion à la partie antérieure^ 
c'est un bras élevé dans une attitude de protection. 
Des épaules de l'animal symbolique sortent deux 
grandes aile* presque éployées, et sa queue, d'abord 
dressée presqucperpendiculairement , retombe en- 
suite et finit en un épais flocon. La tète est cou»* 
verte d'une sorte de mitre particulière aux reines 
, et à certaines déesse^ égyptiennes, et cette coiffure 

(i) (!& sphinx a*environ>iii pied de longueur. 
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porte à 80D extrémité un bouquet de fleurs agréable- 
ment disposées. Les oreilles du Sphinx sont ornées 
de boucles arrondies, ccmmie les portent les figures 
de femmes peintes sur les cercueils des momies. 
Lé collier eçt de la forme ordinaire ; mais le disqtte 
ou ornement circulaire qui sert de contre-poids à 
ce collier, et reste pendant sur les épaules des 
personnages , est ici rejeté en avant comme s'il eût 
gêné le^nouvement des ailes* 

A ces particularités Seules, j'eusse reconnu, pour 
la première fois, sur un monument original, un 
sphinx femelle de véritable style égyptien ^ et par- 
faitement caractérisé quand même- le sexe de ce 
monstre n'eût poiiit été indiqué sur le bas-relief 
d'une manière aussi claire qu'il Test en effet par 
cinq mamelles très distinctement figurées sur toute 
la longueur du ventre. Placé sur un socle peu élevé, 
le sphinx a devant lui un cartouche orné du disque 
combiné avec deux grandes palmes, et renfermant 
le nom propre de la reine Tmauhmot : au - dessous 
du cartouche et de l'animal symbolique, sont treize 
tiges de lotus avec leurs fleurs épanouies, rangées 
symétriquement sur deux hauteurs différentes. 
L'explication de ce tableau curieux dont' le dessin 
est en tête de cette Lettre, et qui présente d'abord 
des formes si extraordinaires , n'offre toutefois 
aucune difficulté insurmontable, et nous sommes 
assez avancés dans l'étude comparative des monu- 
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ments égyptiens, pour déterminer d'une manière 
précise le sujet de celui-ci. 

L'antiquité classique nous apprend que le Sphinit, 
c'est-à-dire l'allianee d'unç tête humaine avec un 
corps de lion , indiquait synfboliquement , non 
coi^mç on l'a cru , le débordement du jNil ^ous les 
constellations du lion et de la vierge; car on ré- 
gardait alors toutes les tétqs humaines de Sphinx 
comme des têtes à^ femme quoique barbues pour 
la plupart, (i)^ mais bien que cet être fantastique 
fut l'emblème de V intelligence ou de X'à sagesse unie 
à la force {^l). Il résulte aus^i de ce document pré- 
cieux, que le Sphinx n'était point le symbole spécial 
d'une seule divinité, puisque hi force et la sagesse 
devaient être considérées comme des qualités com- 
munes à tous ces personnages théologiques auxquels 
l'Egypte rendait un culte habituel. I^s monuments 
ég3rptiens confirment cette première déduction et 
m'ont offert pe symbole appliqué aune foule de divi- 
nités différentes. Il serait difficile , Monsieur le î)uc , 
de f iter un exempt plus probant de ce fait que lama- 
gniiGque momie du hiérogrammate de Ttèbes, iS^/- 
mès:^ existant auj ourd'hui dans la qolleclion âe M. Du- 
rand. Le- pkis beau dts cercueils de cette momie 

(i) On prenait alors ia barbe pour ui^e tige ^epersea, 
(2) [ SofxêoXov ] ÀXx^ç Te Jv fxirà Zuvéaew; , -h SçiyÇ. to p.6v ffà/i.* 
irai» X^ovToç, to iipo<ie*«ov ^è àvdpcSitou ^xouaa. CTément d'Alexandrie , * 
Strom, liv. V , page 67 1 , édit. d*Oxfort, 171 5. , , 



MOlfUMEÎfTS HISTORIQUES. 6l 

présente Tiniage de dix-huit des principales divinités 
égyptiennes peintes sous Jâ forme A^ Sphinx à tête 
humaine^ et ne difF^pant- éntr'elles que par la coif- 
fure ou l'insigne particulier à chacune, objets dont 
Ja présence était indispensable pour les caractériser 
inviduellement. Les sphinx des six déesses Athytj 
Tqfné, Selky Isis et Nephtis^ qui s'y voient entre- 
mêlés à ceux des Dieux Phrè , Jmouth , Sèb^ Horsiiési 
etc, établissent, sans répUque aussi, que le* Sphinx 
était également uqe forme emblématique attribuée, 
dans certains cas déterminés, aux divinités femelles. 
Le sexe des sphinx peints sur ce beau cercueil de 
momie, n'est signalé que par la préiSfence ou l'ab- 
sence seule de la k^rbe: les sphinx femelle**n 'y 
ont point, comme celqi du bas-relief de Turin, des 
mamelles. clairement exprimées; mais tous portent 
aussi à^s ailes de couleurs variées, qui sont repliées 
le long du corps, et non éployées comme celles 
du Sphinx qui est le sujet de ces divers rappro- 
chements. * 

^ On pourrait croire en conséquence, que^^e der- 
nier représente l'une des grandes Denses de l'E- 
gypte. Mais on ne saurait appuyer cette opinion 
sur aucun des insignes qui l'environnent, et la 
présence seule du cartouche renfermant le nfam 
de la reine Tmauhmot, nous avertit assez qu'il 
faut chercher le personnage réel , emblématique- 
ment figuré par ce Sphinx, hors du ciel des dieux 
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égyptiens et parmi les Dii^inités terrestres. Une 
masse imposante de monuments, m'ont en eifet 
démontré que les Dieux mortels de TÉgypte , les 
souverains régnants, furent aussi figurés d'une 
manière symbolique par le i^/utz^, comme parti- 
cipant tous à la plénitude de la force et de la sa^ 
gesse des Dieux, au nombre desquels on les in* 
scrivait de leur vivant même, conformément au 
protocole antique de la monarchie. C'est sous la 
form/e d'un sphinx à tête et à bras humains que 
le roi Psammkiçhus I est représenté faisant une 
ofifrandé au dieu Phrè , sur les quatre faces du 
pyramidion. de l'obélisque de Monte-Citotio; la lé^ 
gende royale de ce Pharaon, placée à côté de 
l'animal emblématique, ne laisse aucun doute à 
cet égard. C'est sous la forme d'un Sphinx sem- 
blable , que l'empereur Trajan est figuré parmi 
les bas>*reliefs d'Ombos, ayant devant lui des car- 
touches renfermant sa légende hiéroglyphique com- 
plète : V empereur César-lServa-Trajan Germanique 
Dacique{\). Enfin, une quantité immense de sca- 
rabées nous montrent les plus célèbres Pharaons 
sous la figure de Sphinx aueç ou sans ailes y dé- 
corés des insignes royaux, soit dans une attitude 
de repos, soit dans un grand mouvement et fou- 
lant aux pieds des ennemis vaincus , et les car- 

• ■ 

(i) Description de V Egypte^ A. vol. I, pi. 4i> »* 6. 



MONDMENT8 Hlf^ORIQUES. 63 

touche& -de. ces rois sont toujours placés derant ou 
à côté du Sphinx qui les représente. J^ous pouvons 
donc conclure avec assurance , qu^ le beau Sphiiu 
sculpté sur le groupe du musée de Turin, est une 
image symbolique de la reine Tmauhmot elle* 
ni^ne , ainsi que l'indique déjà le cartouche royal 
gravé devant lui. Et si l'on tient compte de (a va- 
leur d'expression des fleurs de Lotus placées au- 
dessous du Sphynx*, on reconnaîtra dans cette 
scène un de ces bas-reliefs nommés Ana^yphes 
par les anciens (i), et qui , sous des apparences 
souvent monstrueuses, contenaient les louanges 
d^ souverains de TÉgypte emblématiquement 
exprimées. Le sens de ce tableau me semble donc 
assez clair : il concerne la mémohre de la reine 
Tmauhmot^ gardienne et protectrice des régions 
inférieures par sa sagesse et par sa force. 

Jusques ici, les monuments ne m'avaient offert 
que des rois seuls peints sous fa figure de sphinx; 
il me paraît donc assez remarquable qye la pre- 
mière et Tunique reine que nous trouvions repré- 
sentée sous une forme pareille, soit précisément 
une princesse qui occupa seule pendant plusieurs 
années le trône des Pharaons. Ce tableau symbo- 
lique ne serait->il point un motif pour croire que 



(i) Précis du système hiéroglyphique, pages 3oo, 3oi , 36o 
et suivantes. 
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le groupe du rm Horus et de la reine Tmauhmot 
a été exécuté sous le règne de cette dernière ? 
Quoi qu'il en soi^, Monsieur le Duc, ce monument 
mérite déjà toute votre attention, non-seulement 
par son importance historique, mais par le fait 
seul qu'il offre le modèle exact, et certainement 
fort antique, de ces sphinx femelles ailés qu'on 
retrouve sur les pierres gravées de vieux style 
grec ' . 

Le nom du frère et du successeur de la reine 
Tntauhmot ou Achencherses ne se lit sur aucune 
des statues de la 'collection Drovetti ; mais le pre- 
/ï<7/7i de ce rpi (PI. III ^ n*^ i3 a.), semblable à celui 
que la Table d'Abydos plape à la suite du TX)i Horus ^ 
se trouve gras^ sur une stèle funéraire. Ce prince ,. 
qui est occasionnellement rappelé parmi les qua- 
lifications de l'un des enfants du défunt, se. nom- 
mait /îa/7wè^ (PI. III, n^ i3 è.), comme nous l'ap- 
prennent ses légendes complètes gravées sur les 
murs de^la grande salle hypostyle de Rârnac à 
Thèbes : c'est le premier roi qui porte , sur les 
monuments, ce nom de Ramses ^ qui devait être 
tant illustré par plusieurs de ses descendants et 
successeurs. ^ 

Uu fort beau bas-relief (i) présente aussi l'image 

(i) En pierre calcaire blanche, grain très -fin; longueur 
deux pieds, hauteur un pied six pouces. Coptes les figures 
sont coupées aux genoux. 
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du Pharaon dont Je prénom (Pi. III ^n^ '4 ^) suc- 
cède içdmédia'tement à celui de Rarfisès I dans le 
tableau généalogique d'Ahydos : son hom de règne 
fut MandouéîiVV lïl, n'*^i4 hy^ et il prit habituel- 
lement dans ses légendes le titré ' de Serviteur de 
Phtha ou è^ Établi par Phtha, Ce rôi est figuré 
debout, le front orné de Vurcéus^et accompagné 
d'un personnage, espèce A'Athlôphore qui porte 
Yemblême de la victoire; Mandouéï brûlé l'encens 
devant les images en pied de ses ancêtres le Vhdi- 
T2iOn jàménoftép et la reine Nané-Atari ^ dont les 
coifiures^ sont surmontées des insignés du dieu 
Phtha et de la déesse Athyr, M. Huyot a retrouvé 
le nom du rôi Mandouéï dans la salle hypostyle 
de Karnac; ejt Ton doit également attribuer à ce 
Pharaon , l'érection de l'obélisque Flaminien qui 
décote aujourd'hui la place du Peuple à Ronie. 

Rien ne rappelle dans le Musée, à l'exception 
de quelques scarabées et amulettes, le règne des 
autres princes de la.XVIII^ dynastie, quoique ces 
rois aient /pour la plupart , laissé des témoins mé» 
morables de leur magnificence et de leur prêté, sut 
le sol de l'Egypte : Ramsès II et Ràmses III ^ l'un 
en élevant les deux superbes obélisques de Louq- 
sor à Thèbes et le vieux temple de Calabschê en 
Nubie, l'autre en décorant une portion du palais 
de Karnac où avaient fait travailler tous les rois 
ses aïeux; Ramsès IF^ surnommé Méïamoun^ en 



5 
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construisant le grand palais de Medinetabou, et 
son successeur, Ramsès F\ en ornanf de bas;^eliefe 
quelques parties de ce palais de Karhac, édifice 
immense commeacé sur le plan actuel par les pre- 
miers Pharapns de sa race , et auquel , sept siècles 
après lui, les' rois de la XXVP dynastie; ajo-utaient 
encore de nouvelles décorations. 

Mais le règne d'aucun Pharaon n'a été marqué 
par la construction d'un plus grand . nomhre de 
monuments y que celui de Ramsès VI ^ compté 
comme chef de la XIX*^ dynastie royale, quoique 
fils du dernier souverain de la XVIII*. Ses conquêtes 
et ses entreprises guerrières furent fameuses jus- 
ques dans l'occident , et Sur les bords du Nil on 
conserva un souvenir plus juste et plus durable 
encore de la sagesse qui dirigea pendant plus d'un 
demi- siècle les actes» de son gouvernement sous 
lequel l'Egypte recouvra ses plus précieuses li- 
bertés.v Aussi le respect pour la mémoire, et la re- 
connaissance pour les bienfaits de ce grand prince 
que l'antiquité grecque et romaine a connli et cé- 
lébré sous les noms divers Ae Ramsès ^ Sèthosis^ 
Sèsoosis et Sésostris , restèrent si profondément 
gravés dans le cœur des habitants de l'Egypte , 
que près de mille ans après la mort de ce Pha- 
raon, un pontife de Memphis eiït la noble har- 
diesse de s'opposer ouvertement à ce,que la statue 
du roi régnant à cette époque , fut placée , daiis 
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le tcraple de Phtha, plus honorablement que celle 
de Rofnsès ; résistance glorieuse et pour le prêtre 
et pour le Pharaoti, puisque le roi régnant était 
un monarque étranger, un Perse, Darius qui, par 
la force seule des armes , asservissiiit à ses lois 
l'Égyptje déjà écrasée par l'atroce tyrannie de 
Cambyse. 

J'eusse été bien surpris , Monsieur le Duc , que 
dans le nombre ^ si considérable de monuments 
réunis à Turin par la niunificence royale, il n'en 
existât point du plus illustre des Ramsès : je m'at- 
tendais à y trouver des statues de ce grand prince, 
et cette espérance n'était point vaine : il y en a 
trois, deux provenant de la collection Drovetti, 
et l'autre V depuis fort long -temps au palais de 
l'Université. 

Élevée sur un piédestal moderne et placée dans 
le vestibule du paUis, celle-ci m'a paru avoir huit 
pieds de hauteur ; elle est monolithe et de granit 
rose. Le Pharaon , debout , a été représenté en 
costume civil : ïurœus royal s'élève sur son front; 
une courte tunique rayée le couvre depuis la cein- 
ture jusques aux genoux seulement : la partie an- 
térietfre de cette tunique fait une gt^ande saillie 
en avant, ce qu'on exprime dans les bas -reliefs 
égyptiens en dontiatit à ce vêtement une forme 
presque triangulaire. Les bras, ornés de bracelets 
au-dessus du poignet, sont allongés sur la partie 

5. 
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proénnuente de la tunique , et vers le milieu de la 
ceinture on lit, dans un cartouche horizontal, 
les mots : Le chéri d'Jmmùn Ra^mses. A cette 
agrafe est attaché cet ornement particulier aux 
rois, et formé de deux arcee^ adossés dont les 
têtes se relèvent à droite et à gauche ; les bas- 
reliefs coloriés des tetoplfes, prouvent que ces deux 
reptiles étaient liés eritr'eux, dans Fornement ori- 
ginal , par des baguettes d'or servant de cadre à 
des plaques d'émail de formes et de couleurs va- 
riées. Mais ces plaques ^ont ici remplacées par une 
inscription hiéroglyphique renfermant le prénom 
si connu (PI. III, n** 20 a), et le nom propre [V\. III, 
n® ao ^) de ce prince, ainsi que les titres : Roi 
du peuplé obéissante, Seigneur du monde ^ Fils du 
Soleil. La même légende est reproduite i mais en 
trèsrgrands hiéroglyphes, sur le bloc qui sert d'ap- 
pui à la statue ; je n'y ai remarqué de plus que le 
titré Enfant des Dieux (Uec MMeMorre). Enfin, 
sur la face gauche du massif réservé entre les 
jambes du colosse , est tracée ,. en relief très-bas , 
l'image d'une reine , coiffée comme la déesse Athyr: 
c'était probablement l'épousé de Ramses, c^v de- 
vant cette figure exista une inscription dont il ne 
reste plus que les' premiers signes exprimant les 
idées : Sa royale épousé qui V aime; le nom propre 
de cette princesse à entièrement, disparu,. avec les 
pieds de la grande statue aujourd'hui restaurés. 



MONUMENTS HISTORIQUES. 69 

Ce colosse, quoique d'un assez bon travail, ne 
saurait, sous le rapport de son exécution, sou- 
tenir le moindre parallèle avec une seconde statue 
de Ramsés^le- Grand, provenant de la collection 
Drovetti. Ce chef-d'œuvre de là sculpture égyp- 
tienne, est < arrivé à Turin brisé en plusieurs piè- 
ces ; mais il sera facile de les réunir sans avoir à 
regretter aucune partie tant soit peu importante 
de ce bel ouvrage de granit noir, éi de 6' à 7: pieds 
de proportion. Le roi e§t réprésenté assis sur un 
trône en hajbit militaire ; son costume est abso- 
lument pareil à celui que l'on a donné à son aïeul, 
RamseS'Méïamoun , dans les bas-reliefs de Médinet- 
abou, ou ce prince guerrier assis sur son char au 
milieli dii champ de bataille, ^eç^ît les vaincus 
prisonniers qu'on amène de toute^part à ises pieds. 
La tête de la statue de Rarnsès-le-Grant^ t porte 4e 
casque royal, armure qui, d'après îa. couleur ver^è 
qu'on lui applique dans les bas-reliefs peints, de- 
vait être en bronze orné de métaux plui$ précieux: 
des sortes de clous ou de petits disques en relief, 
sembl£d)les au cars^ptère figuratif' qui , dans lès 
textes hiéroglyphiques, exprime Y'iAée soleil ^ cou- 
vrent toute' la surface du casque , à l'exceptioU 
d'une espèce de i:ebord pu plutôt de visière qui 
fait saillie sur tout le contour du front; au-dessus 
de cette visière, s'élève l'insigne royal, Vurœus ^ 
dont le corps forme d'abord plusieurs enroule- 
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ments , et s'étend ensuite en ligne droite vers la 
partie la plus élevée du casque. 

La facç de cette statue, travaillée comme toutes 
les autres parties avec un soin extrême , est d'une 
perfection que je ne m'attendais point à rencontrer 
daris un ouvrage égyptien d'aussi ancien style. L'ex- 
pression en est à ïa foie douce et fière, et an 
examen très -rapide suffit pour convaincre que 
c'est là un véritable portrait Les yeux, d'une ^n^ 
deur moyenne, sont moins saillants que ceux de 
la plupart des autres statues; les sourcils sont for- 
tement marqués; l'angle externe des yeux n'est 
point exagéré comme à l'ordinaire; le nez est long 
çt aquilin, et la bouche petite, quoique les lèvres 
soient toujoum un peu fortes. Des' joues pleines 
et tin menton arrondi donnent à l'ovale de la Ésice 
une élégance/et une grâce dig-nes de remjirque. 
Les oreilles d'une excellente forme, mais dont l'ex- 
trémité supérieure dépasse toujours la ligne de 
l'œil, caractère essentiel de toute figure de véri- 
table style égyptien , sont percées comme pour y 
suspendre quelque ornement . précieux. Ramsès«- 
le-Grand est sans barbe , ainsi que Test son aïeul 
sur le bas^rèlief précité de Médinetabou. 

Un riche collier, à six divisions terminées par 
une rangée de perles pendantes, couvre la poitrine 
du Pharaon : l'artiste Ta représenté babillé d'une 
ample et longue tunique à larges manches , rayée 
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et plisftée, eft dont toutes les. ouvertures ainsi que 
le bas sont bçodés et ornés de franges^ et c'est là 
sans doute cette célèbre es{)èce de tunique %yp* 
tieuné connue sous le nom de caia^ris. La manche 
ciroite relevée au-<lessus du coude, donne passage 
au bras qui, replié contre la poitrine, soutient ce 
sceptre en forme de crochet, aus^ souvent placé 
dans, la main des rois que. ^ns celle de certaines 
chvinités; le bras gauche étendu le Jotig du flanc 
et reposant sur la cuisse^ est recouvert presqu'en 
entier par la manche de la tunique , dont Ite 
franges descendent jusque vers le poignet; la main 
fermée tient tm corps cylindrique,' tout- à-fait sem* 
blable àam rouleau de papyrus déprimé par Fefr 
fort idés doigts qui le serrent. Dès chaussures 
imitant, jusques dans les plus petits détails, ces 
sandales en feuilles de palmier, si finement très* 
sées, qu'on trouve encore dans les hypogées , sont 
fixées aux pieds dé la statue, qui sont d'ailleurs 
d'une très -belle forme et d'une juste proportion. 
L'exécution des m^ins ne laisse rien à désirer sous 
c?BS même» rapports^ Je ferai remarquer aussi que 
l'artiste , comme pour expiimer que les pieds du 
Pharaon reposent sur Une natte ^ a tracé au-dessous 
et au simple trait , sur la surface du marchepied 
du trône, de longues feuilles de plantes ahalogues 
à celles de certains roseaux. Enfin , à droite et à 
gauche des jambes de la statue, sont deux figures 
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de plein-relief appuyées contre le devant du trône 
et taillées dans sa masse ^: l'une représente une 
reine parée des insignes dtAthyr^ et l'autre un 
jeune homme costumé comme le dieu Horus et 
portant l'emblème de la Plctoire; deux colonnes 
d'hiéroglyphes , gravées près de cette dernière sta- 
tuette, nous apprennent que le colosse a été déiké 
par le fils du roi qi£il aime (coYreM-tîe ueiq) 
ÂMoifHÉ (i). La' légende qui accompagne là/ sta- 
tuette de femme, consisté seulement en ces mots: 
Sa royale et puissante épouse qui F aime; elle se 
rapporte sans doute à lajreine, femme xle Ramsès 
et mère à'jdmonhé,... : ces deux figures, d'un pied 
de hauteur^ et chaussé/es de petites sandales comme 
le colosse, sont d'un travail très-fin et très-soigné. 
Le nom propre Hampes , gravé sur la ceinture 
de la graiïde statue , le prénom particulier (PL III, 
n^ ao a ) de Ramsès VI ou le Grande et son nom 
propre, sculptés, l'un sur l'avant-bras droit, l'autre 
sur l'avant-bras gauche , prouveraient assez que 
cette belle statue n^pré^ente le moins ancien, mais 
le pUîs fameux des conquérants égyptiens ,. quand 
même une longue inscription, partant' de l'agrafe 
de la ceinture et descendant jusques au bas de la 
tuq^que , ne nous dirait point que c'est là en effet 



(i) Ce nom propre est terminé par deux caractères dont le 
son m'est encore inconnu. 
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l'iinage du Dieu vivant et bienfaisant^ le Repré-- 
sentant d'Ammony de Mars et du Soleil dans la 
haute-région^ le roi Aé-Satjê^ approuvé par Paré, 
le Directeur et le Gardien de V Egypte ^ VEnfant 
dès Dieux , le. Fils du Soleil , le Chéri dAmnkçn 
RkM^iSyVii^ificiiteur étemel: 

Je me hltte d'arriver à la llescriptioa d'un troi- 
sième monument relatif au niéme prince , et qui Ste 
recommande autant j^sht son volume et son travail 
déjà très^remarquables^ <jue par la nouveauté de sa 
form'e et de son sujet. C'est un bloc de granit rose 
de cinq pieds quatre pouces de hauteur sur quatre 
pieds et demi de large, taillé en forme de trône, et 
qui sert de siège à trois statues de quatre à cinq 
pieds de proportion, y compris les coiffures, et 
taillées dans la même masse. Aux longues plumes 
ou palmes qui surmontent sa mitre , on Feconnàit 
le personnage assis, vers la droite pour Amon-ra , 
le plus puissant ^t le plus , vénéré des dieux de 
l'Egypte. Sur la partie gauche dû trône, est assiâ# 
la déesse D/éilhyla compagne d'Amon-rUy x^aracté- 
risée par le modius supportant un disque flanqué 
de deux cornes de vache, et mièqx encore par la 
légende hiéroglyphique : La grande mère souve- 
raine de la région dAmerloii^ la dominatrice du 
ciely>reiitrice de Vunii^ers. Entre ces deux divinité^ 
est assis, un troisième personnage dont la coiffure 
eât surmontée de deux cornes dé' bouc soutenant 
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un disique et deux longues phunes, insignes habi-* 
tuels du dieu PhthaSacri on Socari^ Feniant cbéri 
d*^/no/»-r« et de Néith. Mais deux colonnes d'hié- 
roglyphes sculptées à ù6té de cette figure, nous 
apprennent qu'elle ne représente point le dîeu< 
Phtha comme rindiq[ùeraiel|t ses attributs, mais 
bien le. roi Ran^sès-le-Grand , assimilé au premier 
né d'^/»o/i*ra, et aditais en quelque sorte dàn^ la 
familiarité des dieux,' puisque le dieu, le Pharaon 
^t la déesse ont leurs bras^ affectueus^nent entre-» 
lacés. La légende est ainsi conçue : Le dieu vivant 
etgracieiêx seigneur dis monde Ré-Saté APPRomné 
FAR Phré, le fils du soleil seigneur des régions .^ 
le chéri d'^mmon Rxissàs 7>ii^ificateur, aimé d'^^ 
montra seigneur des trois zôkes de V univers^ pré-' 
sidant aux régioiès de Apt (ou Opt), dieu grtsmd^ 
seigtwur'du ciel. Au-dessous de la tété de Ramsès, 
est gravé, pour la seconde foi^, son, prénom royal 
(pi. III, n® ao a), ce qui eiût suiB , au besoin, pour 
le désigner d'une manière très -précise. Une troi- 
sième colonne, inscrite à là gauche du roi, exprime 
les idées suivantes : f^oici ce que dit Anion-ra , roi 
des dieux : Nous t'avons donné une vie stable et 
heureuse ainsi que la domination à toi qui es le 
seigneur du monde Ris-Saté approuvé par PHRi(i). 
De semblables paroles sont adressées par les 

(i) Prénom de Kamsès-te-Grand. 
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/ 

dieux auK d^vel^s souvei^ains de l'Egypte, dans la 
plus grande partie des bas<-peliefs sculptés sur les 
murailles et les ooloiiùQs des t^mple^ ou des palais; 
tout aussi siouvent encore le3 légendes gravées à 
c6té des rois, contiennent les prière^ prononcées 
par ces princes , et mentiopnent les offirandes qu'ils 
présententaux dieux ; et j'ai établi ( i V p^^ 1^ traduc- 
tion d'un obélisque faite par HermapioQ , rappro'* 
ehée ^e$ monuments originaux, que de pareils dia<^ 
logues se lisent aussi sur la plupart des obélisque. 
Mais le monument' que je décris noua fournit un 
£siit curieux et qu'on* n'a point eflcôre assez obser- 
vé; c^est le peu de distance que la nation égyp« 
tienne semble avoir mis de tout temps entre ses 
rois et ses dieux : je potirràis citer, pour le démon* 
trer mieux encore , un très^grand nombre de 5ct|}p<« 
tures dans lesquelles des rois que l'on a pris jus^ 
ques ici pour des divinités, ei^ agissent tout-à-fpdt 
de pair avec de véritables die.ux, et occupent au 
milieu d'eux un rang Hon moins distingué . que 
Ramses-le- Grand, représenté sur le groupe de 
Turin, familièrement assis entré les deux plus 
g^ndes divinités de TÉjgypte. Je ne doute point 
au reste, qu'on ne cherche à voir dans cette par^ 
ticularité, une p^uve démonstrative et? faveur dii 
vieux système d'Évhémère, si souvent renouvelé 

(i) Précis du système hiéroglyphique, ]|^gc i5o. 
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de nos jours, et qui veut trouver l'origine des re« 
ligions andennes dans le culte de personnages hu- 
mains divinisés: mais je me propose d'établir, dans 
un travail particulier , que cette apotbéosedes iPha- 
raons , dont je retrouve la cause nécessaire dans le 
grafid système psychologique des Egyptiens, lais- 
sait toujours subsister un vaste intervalle, entre les 
rois sanctifiés et les essences divines immortelles et 
incorporelles que l'Egypte honorait d'qn culte pu- 
blic et général. 

Toutes les stat^ies dont je viens d'avoir l'honneur 
de vous entretenir , Monsiçyr le Duc , se rapportent 
ainsi aux Pharaops de la XYIir dynastie, ou au 
premier prince de là XIX*^, directement issu de 
cette même famille. Ces statues et les stèles déjà in^ 
diquées , a>j7/îr/we/2^ en même temps, daus'tbuteia 
plénitude du mot , la table généalogique d'Abydos , 
en ce qu'elles nous présentent des monuments iso- 
lés et, selon toute apparence, contemporains pour 
la plupart, de presque tous les rois dont ce bas-re- 
lief nous a conservé la série des noms rangés selon 
l'ordre de leur succession. 

11 resterait maintenant à examiner, si les monu- 
ments de cçtte XVTIl® famille royale, existants dans 
la magnifique collection de S. M. le roi- de Sar- 
datgne, concordent avec la liste des rois de cette 
même dynastie , conservée dans les débris qui nous 
restent du gran^ ouvrage* en trois volumes que le 
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célèbre Mànéthon , prêtre égjrptien , né à Sében- 
nytus, et sur-intendant des choses sacrées, tom- 
posa en grec par-l'ordre de Ptolémée Philadelphe, 
sur rhistoire des dynasties égyptiennes antérieures 
à Alexandre. Pour effectuer cette comparaison aVec 
une niéthode rigoureuse , il nous faut seulement 
troiïVer , et dans la Tablé dAbydos et dans le Canon 
de rhistorien égyptien , un point de contact bien 
évident 9 par exemple deux rois dont l'identité soit 
bien prouvée. Ce moyen unique de contrôler la vé- 
racité de Mànéthon par le témoignage des monu* 
ments, et d'expliquer les variations que la diffé- 
rence des temps et celle du langage , ou toute autre 
circonstance, ont pu introduire entre l'écrivain et 
les inscriptions des temples et des monuments pu- 
blics, s'offre jiaturellemeut à nous dès la première 
inspection de la Table d'Abydos. 

Et en effet, parmi le^ prénoms que renferme cet 
important bas-relief , il etiest un (PI. II, n® 9 a, et le 
17^ cartouche dans la série du piiliéu) , qui se rap- 
porte incontestablement à un Pharaoïl dont la place 
est marquée d'une manière très-claire dans la liste 
des rois de la XVIU dynastie, extraite de Màné- 
thon et* conservée dans les écrits d'Eusèbe et de 
Georges le Syncelle. Ce cartouche prd/iom lié au 
cartouche nom propre dans leiquel on lit le nom 
Amenof , forme la légende inscrite sur le fameux 
colosse de Memnon à Thèbes; j'ai aussi dit ail- 
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leurs (t) qu'une des inscriptions^recques attestant 
d'abord que c'est bien là cette célèbre sùcUueparlante 
deMemnôn^ porte en iDétné temps que le roi appelé 
Memnon par les Grecs, se nommait PttAMÉkoF en 
langue égyptienne; ce qui est bien le nom ^Atné- 
nqfàe la légende hiéroglyphique du colosse, afifecté 
seulement de l'article idasculin />^. Nous liions en 
même temps; dans les extraits de Manéthon, que 
le roi Egyptien que les Grecs confondirent avec leur 
Mèmnon^étBiXX le septième roi de la XVIII® dynas- 
tie, roi qui porte en eÉfet le nom d'Aménophis, 
k^biù(^ , transcription grecque très-exacte du nom 
àLAménof\ gravé dans les légendes hiéroglyphiques 
du colosse. 

Cette masse de faits , que j'indique d'une manière, 
très-rapide-, nous. donne ainsi un point de départ 
d'une certitude évidente pour là concordance du 
tableau d'Abydos avec les extraits de l'historien de 
Sébennytus. Nous en pouvons déjà concliU'e que 
les six cartouches prénoms ( PI. I, n*** 8 , 7 , 6 / 4 » 
3 çt i) de cette Table, placés avant celui d'^Z/wc- 
nophis-Memnorij se rapportent siux six Pharaons 
qui furent ses prédécesseiïrs imiâédiats dan» le Ca- 
non de Manéthon. - - 
s IjC prédécesseur d'Aménophis-Memmon, porte 
sur les monuments comme dans l'historien précité , 

(i) Précis du système hiérogly()hique^ page 236. 
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le nom de Thoutmosis; nouvelle coiicor(fenoe à 
remarquer; mais les cinq prédécesseurs de ce i^oi 
que Manéthon dit être le père d'Aménophis-Mem- 
non, sont appelés dans sa liste : *Miphra^T1ioutmo^ 
sisj Miphra^^jtiménophùy Chébrpn et Aniosis ou 
Thoutmosis; tandis qye, les monuments sur lesquels 
jeviens.de reconnaître les légendes royales de ces 
mêmes souverains , les nomment Aménqphis ^ 
Thoutmosii , Ammoft-Mai^ Thoutmosis et Amenof- 
tèp; d'où il: semblerait résulter que Manéthon n'est 
pas exactement d'accord., quant aux noms propres 
du moins, avec les monuments. . 

Une pareille discordance, fût elle même encore 
plus marqué^ , n'empêche poiiit que nous n^ co^Ur 
naissions déjà par les légeqdes royales des grands 
édifices de l'Egypte et les inscriptions du Musée de 
Turin scrupuleusement rapportées à la Table d'A- 
i)ydos, les prénom^, les véritables nonas propres 
et l'ordre d^ 1^. succession des sept premiers rois 
( selon Manéthon ) de la XVIIF ^dynastie et de 
quatre de leurs descendants, dont les prénoms 
précèdent ou suivent celui d'Aménophis-Memnoa 
sur, cette même Table. Ces précieuses connaissances 
résultent en efifet de documents du premier ordre , 
et reposent sur une autorité au-dessus de laquelle 
l'histoire ne saurait en admettre d'autre , celle des 
monuments publics. Mais il est aisé d'établir que 
Marîéthon^ ^ quoique employant quelque fois des 
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noms différents, parle cependant des mêmes 
princes. 

Si nous tenons compte de l'extrême divergence 
des historiens anciens dans les noms qu'ils donnent 
k la plupart des soùyerains de l^Egypte auxquels ils 
attribuent les mêmes exploits ou les mêmes travaux 
sous des noms tdtàlement différents ; si nous con* 
sidérons que le plus célèbre des Pharaons, le con- 
quérant de l'Afrique et d'une portion de l'Asie, ne 
porte pas même, dans les listes royales extraites de 
Manéthoh , le nom que tous les monuments élevés 
sous son règne nous présentent sans exception au- 
cune , I(amsès , nom qui certes n'a aucun rapport 
avec ceux de Sésostris ^ Séthosis^ Sesoosis par les- 
quels le désignait Hérodote , Strabon et Diodore de 
Sicile ; si nous remarquons surtout que le seul des 
historiens qui ait employé dans ses écrits le nom 
dé Rhamsès , véritable nom propre du coxiquérant, 
est précisément Tacite^ le moins ancien de tous» 
et cela parce que cet illustre écrivain ne parle que 
d'après, lés ^ra^/e/c^b/zj faites par les pi us âgés d'entre 
les prêtres de Thèbes, des inscriptions hiéro^jr- 
phiques gravées sûr les monuments de cette 'capitale, 
inscriptiçns dont Germanicus leur demandait le 
contenu lorsqu'il visita ces antiques ruines ; nous 
conclurons , avec toute raison , que les rois d'Egypte 
eurent à-la-rfois plusieurs noms différents; que le 
peuple put aussi, selon l'usage immémorial de l'O 
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rient, leur donner des surnoms ou des titres dis- 
tinctîjis qui auront fini , cotnipe nous en avons tant 
cl'exeniples ailleurs , par prévaloir dans l'histoire 
écrite^ sar les véritables noms propres *eux*m©mes , 
les seuls qu'on dut, de toute nécessité , inscrire sur 
les monumens pi^^lics (j). Ajoutons aussi que ces 
^i^/io/Tî^ devenaient en quelque sorte indispensables 
pour distinguer entre eux des princes qui portèrent 
très-souvent lemême nom propre ; et ce besoin dut 
en particulier se faire sentir relativemerit aux huit 
premiers princes de' là XVIII/ dynastie, qui tous, 
d*après les monuraens, n^eurent alternativement 
qae .deux noms propres , ceux de Thqutmosis et 
^ Amérioftèp y où .Amér^of qui n'en est au^fond 
qu'une siinple abréviation. ''^. . " , 

, Cinq de cei mêmes princes sur huit, portent 
également, dans le Canon de Manéthon, les homs 
de Thoutmosis et ôiAménophiSy concordance très 
remarquable, puisque ces deux noms , soit dans la 
liste royale de Manéthon, soit sur. les monuments, 
sont exclusivement donnés aux premiers princes de 
la'XVIir dynastie, ou à quelqqesruns de leurs des- 

(i) C'est ainsi que. la plupart <les rois Ptolémoes sont désignés, 
(laUjS de graves historiens , par les seuls surnoms., quelquefois 
très-peu bonorahjes, tels que Physcon, Aulete^ etc., que Feur 
dontiait Tesprit caustique des Alexandrins; liiaîs les monuments 
ptiblics ne désignent jamais ces mêmes priiices que par leurs 
véritables sunioms royaux . * / 

6 
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cendants immédiats. Il devient évident qile les noms 
de Çhébren et de Miphra^ donnés par l'historien de 
Sébénnytus aux Pharaons que les monuments ap- 
pellent Thoûtmosis I®' et Thouttnosijs ir, sont ou 
des surnoms employés à la place du nom-propre, 
ou même la traduction et la prononciation des' car- 
touches prénoms de ces princes, prénoms K\iA seuls 
pouvaient les distinguer l'un de l'autre^ puisqu'ils 
avaient en commun le nom propre Thoutmosis. Ce 
nom me semble au reste avoir été d^ahocd celui 
de la famille entière. • ^ 

J*ai déjà dit qu'un nombre immense de monu- 
ments de tout genre, rappelant la mémoire jdu 
Pharaon nommé Thoulmosh II ( PI II, n®. 6 a. et ^) 
dans les légendes hiéroglyphiques et Miphra ou 
Miphfés dans Jes listes de Manéthon ,. prouve que 
ce prince fut un des plus célèbres monarques de 
l'ancienne Egypte. Les historiens, grecs qui nous 
ont conservé quelques détails sur les grandes actions 
des vieux souverains de Thèbe^ et de Memphis, 
désignent , pairiii les plus illustres, Osymandyas^ 
Mœris eiSésostris^ Manéthon seul parle d'un Thout- 
mosis qui chassa les pasteurs de l'Egypte ^ affranchit 
son peuple et rétablit la monarchie ; mais ce Pha- 
raton libérateur est le chef même de la XVIÏI* dy- 
nastie, le trisaïeul de ce Thoutmosis lî^. VO^j- 
mandjras Ue'Diodore est antérieur à cette même dy- 
nastie ; Sésostris ou Ramses appartient à la XIX® : il 
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reste donc à examiner ai le ThoutmosisII des mo- 
numents et leJtfiphra de Manéthop , n'est point en 
effet le Mœris d'Hérodote, de Strâbon et de Diodore 
de Sicile. Ce dernier historien iiemetquerintervalle 
de sept générations entre Mœris etSesoosis j(0 ^^ 
Ramsès le Crand ( Sésostris ) ; c'est (Jonc en effet 
dans laXVlII* dynastie que nous devons chercher 
Mœris. Or la somme des règnes entre Thoutmosis 
II et Ramsès le Grand ^ concorde assez exacteipent 
avec la durée des sept générations que Diodore 
place entre c'eft deux grands princes. Leur identité 
est encore mieux prouvée , par celle des noms de 

MJ<I>PH£, ME<t>PI£, MI4>PA, MABH2, MOIPIZ, MTPI2, qui , privés 

de leur désinence grecque, et ramenés à leur forme 
égyptienne (I}ApH,IIoipH9lIoi<|>pH) et prononcés 
Mare, Mari, lUirè, Mœrè , Miphre, Mœph/i on 
Miphra, exprimeront toujours une seule et même 
idée, donné par le Soleil, Don de Ré ou de Phré 
{Le-Soleil), cç dernier nom recevant alors l'article. 
Le Thoutmosis II des monuments , appelé Miphrès 
par l'historien de Séberinytusyest donc ce fameux 
roi Mœris qui creusa le grand lac dans le nome des 
crocodiles, qui surpassa en magnificence tous ses 
prédécesseurs en élevant de superbes propylées 
dans Memphis, et dont j'ai reconnu les. légendes 
royales sur les pilastres de granit a Rarnac , sur 

(i) Diod. de Sic, hist. Hv. ï, chap. 53. 

6. 
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l'obélisque de saint Jean de Latran, enfin daqs les 
bas-reliefs de plusieurs grands temples de PÉgypte 
et de la Nubie, sans compter la prodigieuse quan- 
tité, d'amulettes qui portent soit son pi'énonl soit 
son nom propre. Ainsi Aménophis II , appelé à 
tort Memnon par les Glrecs , était arrière ^tit-fils 
du Pharaon Mperis. • , 

' Manéthon donne pour successeur à AmènophiS' 
Memnon ( l'Aménophis II des moûuments et de cet 
historien), un roi qui , comme le fils d'Isis et d'Osiris, 
se nomma Horus: la Table d'Abydos et les monu* 
numents l'appellent en effet HoR-NEM-NèB , c'est-à- 
dire Horus avec le Seigneur ^ espèce de nom mys- 
tique dont je pourrais citer plusieurs autres exem- 
ples, et qui convenait d'autant plus k ce prince 
que, d'après le témoignage de Manéthon lui-même, 
ce Pharaon avait vu les Dieux ^ çykjI, dit Josèphe, 
TotiTov (À(JLev<âçiv) J7ui9u(i.^(;ai ôeôv yev^<y6ii ôea-nlv , ô^Tccp 
ûp èîç Tûv irpo àÙTou &6a<riXcuxoTwv{i). 

La Table d'Abydos rie porte point le prénom de 
la fille Ôl Horus ^ YAchenchersès de Manélboo et la 
reine Tmauhmot des Inonuments, d'abord parce 
que les reines n'avaient 'point de prénom ^'el en 
second lieu parce que cette Table contenant seule- 
ment la généalogie, par générations V de Ràmçè^s II, 
ou même celle de Ramsès VI (le Grand Sésostris), 

(i) Josèphe conti'e Appiota, liv. I. • 
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elle ne devait point reniemiep le nom de la reine 
Tjnauhmot, puisque Ramses 77, ainsi que son qua- 
trième successeur RamsèsFIj ou Sésostris^ des- 
cendaieht en ligne directe du Pharaon qui fut le 
^ère et le successeur de cette reine, prince que 
Manéthon surnon^me ^thoris ou Rathàtis : c'est le 
/?a/7i^è^ F' des monuments. 

Les deux rois successeurs d^Athoris ou Ram- 
ses r^j portent un ^eul et même nom^ celui de 
Ghsnchérès ovi^Achenchérès dans Manéthon. L'ab- 
sence d\t prénom delu'^ d'eux sur la table d'Aby- 
dos , iiou&^utqrtse à croire que ces Pharaons étàiçnt 
frères, et le fragment de Manéthon rapporté par 
Josèpfae pel'met cette conjecture. Par une singula- 
rité trésHTemarquable, on trouve parmi les légendes 
royales gravées sur les différentes parties des palais 
de Karûac et de Lôuqsor à Thèbes , édifices con- 
temporains de cette XVIÏt^ dynastie ,' celles de deux 
rois dotitl'un se nommait Ousiréï{VV III, n"* \[\ b)^ 
et l'autre Mandôuéî (PI. III, n? i5 è) tous deux 
prenant le titre de serviteur de Phthà et ayant en 
commun le même prénom royal (PI. III, n*** i4 ^ 
et ï5 4): ce sont là évidemment les deux Achen- 
chères de Manéthon, dont les noins sont aussi les 
mêmes, car ceà légendes se trouvent, àLouqsorpar 
eiemplè, .entre les parties les plus ancienneis; du 
palais , cjécorées des noms royaux d'Horùs et de 
son père Aménophis II j et des parties plus récontes. 
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couvertes des légeiules de Retmses II et de Rmnsès 
le Grand, (i) 

Lajsecbndé ligne de la table d'Abydos se terraiae 
par le prénom et le nom propre de Ranimés II 
(PI. III, n** i6 «et ^), que précède immédiate- 
ment le prénom cômmiin 2^\xx vois OuHrei et Manr 
douéî les deu3t Achendiéres ^ Manéthôn; et la 
treisième ligae .de cette même Table ne contient 
plus , dans tout ce gui en reste du moîn$ , que le 
PRlÉNOM ET LE NOM PROPRE dc R^msès VI OU Sesos^ 
tris ( PL III, n® 20 a et b ). Il y a ici, sans aucun 
doute ^ une lacune de trois règnes et. l'pn en doit 
nécessairement conclure de deux choses rone, ou 
que la table royale s'arrêtait à Ramsès IL dont les 
colonnes perpe^idiculaires d'hiëroglyphe$ placées 
à la droite du tableau.^ contiennent; en effet aussi le 
aom propre, ou bien que le commencement de la 
troisième ligne, aujourd'hui fracturée, portjait les 
cartouches des trois dei^niers rois de la XVIII® dy- 
nastie, successeursimmédiats de Ramsès II, et qui 

(i) Je dois cp précieux docmnent à Taipitié de M. Huyot, 
membre de llnstitut, qui m'a permis de puiser dans ses riches 
portefeuilles contenant les 'dessins et les plans des grands mo- 
numents de rÉgypte et de la Nubie, que ce savant architecte 
a étudiés ^ fond, et dont il a copie avecuh soin scrupuleux les 
différentes légendes royales, en indiquant la place précise de 
diacune d'elles. Il serait du plus haut îhîérét pdur Thistoire, 
que le gouvernement ericourage'ât la publication de ces impor- 
tanfts matériaux. ^ ' 
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étaient le bisaïeul , l'aïeul et lé père de RamsèsJe 
Grand , chef de la XIX® dynastie. Dans la première 
hypothèse, le ripm de'çe fiamsès le. Grand aura 
été sculpté postéri^îireinent, au-dessous du tableau 
contenant la généalt»gie de soji trisaïeul Banv^s II. 
Quoi qu'il en puisse être , les noms des princes de 
la XVIir dynastie, dont les prénoms-inanquént dans 
la Table d*Abydos telle que nous la possédons, soit 
qu'elle^n'ait point dû les contenir étai^t antérieure 
à ieur règne. Soit qu'ils aient disparu par la fra^r 
ture qui existe au commencement de 1^ 3® division, 
nous soiit parfaitement connus. par les nombreuses 
inscriptions gravées sur les édijSces construits pen- 
dant leur rèffne, et ces noms sont semblables et 
sur les monuments et dans les extraits deManéthoUv 
, D'après Jule rAfi4cain,EusèbeetJe Syhcelle, qui se 
disent les copistes fidèles de l'historien égyptien , les 
quatre derniers Pharaons de la'XVHr dynastie, 
portent, dans les divers extraits, les noms d'Ar- 
més, Armaïs, Arnaessès, Ramessès, qui ne sont 
que des corruptions ou des transcriptions plus ou 
moins exactes d'un seul et même nom propre, 
celui <Je Ramjsès donné successivement à ces qua- 
tre princes, dans leur^ légenjJes hiéroglyphiques 
inscrites sur les grands monuments de l'Egypte 
J'ai déjà fait remarqua: ailleut'S (i) d'après Mané- 

{i) Précis du système hiéroglyphique, page .!i 2 5. 
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thon, lui-même, que lé dernier Pharaon de la 
XVIII* dynastie^ nommée ÀjAcvciçiç dans les divers 
extraits, s.'app^)ait aussi Ramsèsi, conime son 'fils 
Séthos\ Sesostris ou Ramsès VI. / 

Nous avons donc le supplément dé la Table JA- 
bydos dans ces monuments, Ramses iri{\e Rames- 
ses de Manéthon ) PI. III , n« ij aet b ; Ramses IV-^ 
Jf(^Va/»oe/n ( le Ramessès Meiamoun de Manéthon) 
Pi. m, n** i8 a et *; et Ramsès /^ ( TAménophis 
cte Manéthon) PL III , no 19 a et h; Ramsès FI, 
Sesostris . lui succéda comtne chef de la XIX* dy- 
nastie (PI. III, no 20 a et ^) : le nom de sa femmp, 
la reine :Ari, ou plutôt Nané-Ari, le suit immé- 
diatement sur la planché III, au n** 21» . ' 

Le parallèle que je viens d'établir entre la Table 
d'Abydos et Textrait du texte de Manéthon relatif^ 
la XVIIF dynastie Égyptienne , démontre donc de 
plus en plus Fauthenticité dç l'une,' qu'il était d'ail- 
leurs bien difficile de contester , çt l'exactitude ri- 
goureuse de l'écrivain qui ne s'-en éloigne^seulement 
que par quelques différences de noms introduits 
dans son livre à la place des npms propres inscrits 
sur les temples et les statues. 

Le véritable objet de ce tableau généalogique 
s'explique donc aujourd'hui très-tclairèment , et la 
comparaison des règnes dondés par Manéthon, 
avec l'ordre et le nombre des <;artouches prénoms 
de la Table d'Abydos, démontre qu'elle est pure- 
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meîit généalogique^ , et très r vi^àiseniblàblemeut 
qu'elfe fut faite pour le roi R^msèâ II , \ Armais bu 
Armes de'Manéthôn. Cet historien compte eiï effet 
le fègne de ce ptihce comme le i [\ de la !XVIII« dy- 
nastie, et la Table d^Abydos , pouf le même esj)ace 
de temps, ne donne que onze cartouches, parce 
que la teine AiAensé étant la somr du roi Amétio- 
phis ( TAmmon-Mai des monuments), le roi Ra- 
thotis ( Raipsès 1®^ des monuments) étant leyrè/re' 
de la reine Anchenchrès(Tiiiauhmotdes nionu- 
meiits ) , et les deux Ancheiichrès ( Ousireï et Man- 
doueï des monuments avec le même prénom) , étant 
frères l'un de Faiitrè , la table généalogique ne de- 
vait indiquer que l'un ou l'autre , ou le plus ancien 
de ces frères ou sopurs, afin dé ne pas doubler tes 
générations par les règnes des personnages du 
même degré de parenté. Ainsi s'explique donc en 
effet la véritable nature de ce précieux tableau, 
dont les monunlents démontrent Je but réel , et 
toute l'exactitude en ce qui concerne la XVIII® dy- 
nastie des Pharaons. Il ne sera pas d'un moindre 
secours pour les monuments royaux des dynaâfiips 
précédentes, si le hasard en ramène un certain 
nombre à la lumière. Mais il n'existe jusqu'ici que 
quelques stèles funéraires isolées, portant des car- 
touches de rois et des dates de leur règne : la; Table 
d'Abydois a déjà déterminé d'avancé leur véritable 
place chronologique. 
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£a la rapprochant des monuments ^ et de la com- 
paraison d($ ceux-ci avec les auteurs,, on, .tire donc 
quelques résultats positifs et d'une assez 'grande 
importance pour Tavancement de Tétude de l'an* 
liquité , puisqu'ils accroissent d'une période de 
quatre siècles la série des temps historiques con- 
nus et monument2^^Ile^t prouvés , toutefois pos- 
térieurs k l'époque d'Airaham.' 

Vous accordez, Monsieur le Duc, quelque intérêt 
aux débris des arts et de la civilisation de ce peu- 
ple que l'antiquité grecque regarda comme rinsti- 
tuteur des nationj» de l'Occident ; votre esprit aiine 
à. se i*eporter vers ces anciennes époques où , au 
milieu de formes sociales si différentes des nôtres, 
les principes des sciences furent découverts,^ où ]e 
raisonnement tenta pour la première.fois de péné- 
trer le secret de la nature du monde et de son 
créateur, et, ne pouvant saisir que les rapports né-^ 
céssaires entre l'un et l'autre, s'efforça du woins 
d'établir et de coordonner le culte du à l'Être incom- 
préhensible dont l'essence éjchappait à sa faiblesse; 
vers ces temps, enfin, où se montrèrent à l'œil étonné 
les {premiers produits réguliers, disons aussi peut- 
être même les premiers chefs-d'œuvre delà sculp- 
ture et de rarchitecture. l'ai dona pebsé qu'en fa- 
veur de cet intérêt si éclairé, vous excuseriez les 
longs détails auxquels j'ai été forcément conduit 
dans ces recherches, dont le but est d'abord de faire 
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digoement apprécier lea monuments que req/erme 
le Musée royal 4e Turiu, et en second lieu.de res- 
tituer à l^histQÎre Tude . des plus anciennes et d^ 
plu3 illustfe^ des dynasties égyptiennes. : 

Les planches.qui accompagnent <%tte lettre vous 
préscQteront' sucèssivesOent, Monsieuj^ le Duc, les 
prén^m^ et les noms propres^ dés quinze fois de 
la Xyin^ dynastie, et les cartouchefîs de quatre 
reines , dont deux , Afrmnsé inà:^ de Thoutraôsis II , 
et Tmauhmot fille du -roi Horus, ont occupé Ic/trooe 
et exeçc^ directement le pouvoii* souverain. 
^ I^s. cartouches^ marqués d'un astérisque et qui 
sont. tous des />ré/20./W5'. à l'exception du dernier, se 
trouvent^ et dans le même ordre, sur la Table ai A- 
bjrdas^ dont oh peut se former une idée exacte 
en rapprochant ^es prénpms sur une seule ligne 
et par jia suppression des cartouches noms propres 
tirés des monuments et toujours liés à ces mêmes 
prériomsiVdLi^Xoicé à la suite de cette dynastie, la 
légende royale de Ramsès le Grande premie^ roi 
de la XIX®, et celle de la reine sa femme; un crois- 
sont désigne ceux des princes dont il existe des 
statues, djes stèles, ou tout autre genre de monu- 
ments dans le Musée de Turin. Enfin la. Notice 
chronologique qui suit cette JLettrç, et qui a été 
rédigée par mon frère, place tous ces princes sur 
Téchejle des temps antérieurs â Tère chrétienne: 
cette notice était un complément nécessaire de mes 
recherches. 
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Je me propose, Monsieur le Dac> d'avoir Thoii- 
neurde vous entretenir, dans tna prochaine Lettre, 
de. plusieurs autres monuments relatifs "soit à ces 
ménies Pharaons, soit aux rois des autres dynasties 
qui régnèrent après f extinction de ccîtte illustre fa- 
i!nillç , sous laquelle TÉgypté recouvra son indéperi- 
dance et reprit soa rang politique dans cet ancien 
monde civiUsé, encore ci imparfaitement . CQnnu , 
et qui nous semble si voisin de Torigine de la race 
humaine et' du commencement des temps. . 

Je vous prie d'agréer. Monsieur le Duc, le nou- 
vel : hommage de mon respectueux dévouement. 

Turin, Juillet, 1824. 

• ' . ' . '' 

. . • J< F. CHAiyiPOLLlON ht: Jeumb. 



NOTICE CHRONOLOGIQUE 

DE LA XVin^ DYNASTIE ÉGYPTTEimE DE MANÉTHON. 



Le Canon cluronologîque des ro^.d*Égypte , ré- 
digé par Manétbon de Sebeunytus, grand-prétre et 
scribe sacré ep Egypte sous Ptolémée Pbiladelphe, 
et d'après les archives des Temples comme il le di- 
sait lui-même, nous a été conservé, soit en çntier 
soit eu extraits, par ses antagonistes, et l'un d'eux , 
Josèphe, l'historien des Juifs,- remonte au premier 
siècle de l'ère chrétienne. Cette époque et les cir- 
cpnstances qui ont Eût transcrire dans divers qu- 
vrages les listes de Manéthon, dans le but général 
de les critiquer, autorisent à croire qte le texte 
même de l'historien Manéthon contenait bien ce 
qu'en rapportent textuellement Josèphe , Jule l'Afri- 
cain, Çusèbe et Georges le Syncelle. C'est une cir- 
constance assez rare à l'égard d'un iécrivain ancien, 
que de trouver des motifs de confiance en ses 
écrits, dans l'intention même qui les a fait parvenir 
jusqu'à nous par les soins de ses contradicteurs. 

Manéthon donnait la liste successive de trente et 
une dynasties égyptiennes, depuis le roi Ménè^ quii 
selon la tradition qu'il suivait, succéda aux demi- 
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dieux i jusques à Alexandre qui succéda aux Perses , 
et fut le chef de la XXXIl^ djrnastie , celle des rois 
macédoniens. 

Dans l'extrait de.Manéthon transcrit par Eusèbe 
dans sa Chronique, les seize premières dynasties 
ne sont désignées ^ pour la plupart, que par le 
nombre xle leurs rois et par le total des années de 
leurs règnes. L^Vn* dynastie est celle des Pasteurs, 
de ces Hicshos xjui ravagèrent l*Égypte , incendièrent 
ses villes, opp^mèrènt ses habitants, réduisirent 
les femmes et les enfants en servitude , et dans les- 
quels néanmoins Josèphé veut, /à toute force, re- 
connaître, les ancêtres de sa nation, afin d'en re- 
lever l'antiqtie existence. Ces rois firent.de la ville 
d'A.ouaris 1^ boulevard de leur puissance; leurs 
soldats en sortaient pour parcourir l'Egypte an 
nord de Memphis j et y. chercher du butin. Enfin 
après une <9bminatîon de quelques siècles , ih furent 
attaqués avec* succès par un roi ëgy{)tien que Ma- 
néthon noraïne Misphragmouthosis. Chs^ssés de 
toutes les parties de TÉgypte, ils n'eurent d'autre 
refuge que leur ville d'Aouaris. Le roi Thoutmosis , 
fils de Misphragmouthosis et lui succédant ,: con- 
tinua le siège de cette place avec des forpes im- 
menses; un traité mit fin à cette guerre, et les. 
Pasteurs quittèrent l'Egypte avec leUrs familles et 
leurs troupeaux-, pour se rendre en Syrie. 

Manéthon ajoute que ce même Thoutmosis ré- 
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giia \:iDgt-cinq ans et quatre iDois^après Vexpulsion 
des Paisteurs, et qu'il fut ïe clieCde la XVlir dy- 
nastie égyptienne, dite des Dio^olitains ; il doune 
ensuite la liste de ses sltçcèsseurs, avec la durée 
de leur règne exprimée par années et par. mois. La 
voici d'après le texte dé Man^thon , conservé pay 
Josèphe (t), et tiré ensuite de celui-ei par £usçbe 
et lès autres chroniqueurs- anciens : ' . 

1. Thoutmosis (I®^J, ïe fils de Misphragmputhosis, régna, 
après r.expulsion de^ pasteurs ..../.....'. a 5 ans 4 ™o'«- 
'i, Chçbron , son fila. . . , 1 . . . i . . il. » 

3. Aménophis ( I*') 20 7 

4. Amepsès ,' sœur d'Ainénophis ....*. ai 9 

5. Miphrès, fils d'Amensès * la 9 

6. Misphramouthosis , son fils sS' . 10 

7. Thouùposis (II) ..,..,.. .j.; .;,.. ^ Ç 

8. Aménophis (II) , son fils ...... , .... 3o .5 

9. Horus, «ôh fils. .*. ..... ^ 36 5 

10. Àkenchrès;', fille d'Horus. ...............' 12 i 

11. Rathotis, frère d'Akenchrès. 9 » 

i2> Akenchrès^, fits de Rathods.. 4 . - * . la 5 

i3. Akenchrès, (fils?) du dernier. 20 3 

14. Armais, son fils! 4. i 

i5. Raméssès, son fils.; .........;'.: i " 4 n 

1*6» R.an(!essè$ Meiamoun), son .fils 66 2 

1 7.^ Aménophis (III ), son fils. .............. 19 6. 

■ ^ • ... 340 , 7 

Le total des règnes des dix-sept rois de la XVIIl** 
dynastie s'élève donc à trois cent quarante ans et 

(i) Livçe prenâer contre Af^pion. • * . 
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sept mois* d'après la liste et les nombres de iVIané- 
thon,. tels qu'ils sont c6pservés, dans les éditions 
de Josèphe. ^ 

"toutefois^ Eusèbe , dans le texte, grec et la version 
arrnénienne :de sa Chronique (j) , porte le total de 
la. durée 4e cette dy/iastie, et d'après Manéthon 
qu'il a copié (2), à troià c«înt quarante r huit ans. ,La 
f^ieille Chronique , dont Je texte a été conservé par 
le Syncelle (3) , donne aussi le même nombre, de 
trois cent quarante-bûit ans; rien ne s'oppose donc 
à ce qu'il soit adopté, surtout puisquje, i^Thout- 
mosis , le premier roi de cette dynastie , avait déjà 
régné quelque temps aidant l'expulsion des Pasteurs, 
Manéthon déclarant formellement qu'il régna en- 
core vingt-cinq ans et quatre mois après que ces 
étranger^ eurent quitté l'Egypte (4); ,^^ qu'avant 
cette délivrance de FEgypte, Thoutmosis avait con- 
duit une armée de quatre cent qual^re-vingt miHe 
hommes contre les Pasteurs renfermée dans Ja ville 
d'Apuaris; qu'il essaya vainement de . l'emporter 
d'assaut ; que ce ne fut qu'après en aVoir reconnu 
l'impossihihtépar des tentatives infructueuses, que 
ce Pharaon se décida à pix)poiseir';aQx Pasteurs un 
traité d'évacuation , et que c'est de la pleine et 

(i) Edit. Venet, 1818, pag. 2i5. 

(a) Ibideifi, page 200. , .* ■ 

(3) Chranogi"., page 5i. 

(4) Joseph, loco ciL 



CHRONOLOGIQUE. 97 

entière exécution de ce traité, qiie datent les vingt- 
ci|i,q ans et quatre mois du règne de Thoutmosis ( i ). 
On pourrait donc lui attribuer les sept années et 
cinq mois qui manquent à la .somme donnée par 
Josèpfae, poiir arriver aux. trois cent quarante-huit 
ans que Manéthon et la Vieille Chronique donnent 
à la durée de la XVIir dynastiei Mais le texte Ar- 
ménien de la chronique d'Eusèbe , en rapportant le 
même passage de Manéthon (2), donnant, outre 
quelques autres variatioBs de nombres peu impor- 
tantes, deux années et deux mois de phisau règne 
du roi Horus , trente-huit- ans sept mois au lieu de 
trente-six ans cinq mois, on peut adopter aussi 
ce ^ même nombre de trente -huit ans sept mois, 
sinon comme, le plus certain des deux , du moins 
pour diminuer la chance de l'erreur que l'on poiir- 
rait commettre en donnant à Thoutmosis les sept 
années et cinq mois entiers qui sont la différence 
CQtre les trois cent quarante ans sept mois du texte 
de Josèphe , et les trois cent quarante-huit ans d'Eu- 
sèbe et de Ja Vieille Chronique, On peut donc porter 
le règne entier de Thoutmosis, depuis &on avène- 
ment jusqu'à sa mort, à trente ans sept mois, et 
celui du roi Horus à trente-huit ans sept mois., 
comme le donne le texte Arménien d'Eusèbe. En 

(i) ibidem. 

(p:) Êdit. V«i€t., pag. a3i. 
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divisant cette différence , nous croyons approcher 
davantage de la vérité. Du reste, l'èxaclitud^ de 
Maiiéthon dans ce fragment i^appopté dam Us di* 
vers textes de Josèpfae, est démontrée paroles dé* 
tails xnéœe qu'il contient et %uat la filiation des 
rois entre eux, et sur la duirée'de -leur règne rej^- 
pectif , indiquée en aimées et en moia^ On a Jnen 
rarement d'aussi positifs renseignements sur des 
faits d'une pareille arrtiquité. 

Qu y trouve donc la liste compote des rois de 
cette X VIU*^ dynastie , la plus célèbre dans l'histoire 
par les grands événemi^nts qui en furent contem- 
porains.^ l'expulsion des Pi^teurs, la restauration 
de la monarcbie ég3i;ptienne, la construction des 
plus beaux édifices de Thèbes ^t de la Nubie, la 
sortie des Hébreux de TÉgyptesous la conduite de 
Moïse, et l'émigration en Grèce des colonies égyp- 
tiennes de Danaus. Bien des incertitudes existent 
encore sur les époques précise^ de ces faits im- 
portants. Notre intention n'est point de les discuter 
ici ; nous ne chei'chons qu'à reconnaître d^une ma- 
nière aussi certaine qrfil est possible, les temps où 
florissàit l'Egypte sous la grande dynastie' dont les 
monuments et les auteurs nous font connaître tous 
les princes. Les événements dont rkous venons de 
parler s'y placeront ensuite avec plus de vérité ; et 
si , dans là masse considérable des documents di- 
vers, quelquefois contradictoires, qui rious restent 
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de rai%tiquit4 classique, il- est possible de trouver 
un. poipt certaiti, immuable de sa nature, auquel aa 
puisse rattacher tous les autres de cet espace, ce 
sera sans 4ovite, ^inon avoir atteint pleinemeul le 
but, du lôoins s^en être approché d'une manière 
satisfaisslnte àJ'^ard d'époques aussi reculées. Une 
seule certitude, dails un aussi long intervalle de tenip^ 
que celui qu'embrasse la chronologie ég^rpfienne^ 
peut suffire aussi pour j' porter quelque Iq^iière , 
et pour ranger en même temps , sur une écheUe 
commune à l'histoire générale , des» faits nombreux 
dont les époques diverses ne nous soiït'bien connues 
que dans leur éloignement réciproque. 

La période Sothiaque, période d'institution égyp* 
tienne, connue aussi sous le ubm di^ cycle cynique 
dans la Yieille Chronique, et qui se composait de 
1461 années vjaguesdé 365 joiirs, équivalant, 
dans le calendrier civil, à i46o années fixes de 
365 joufs et un quart, peut fournir une des clefs 
de ces énigmes chronologiques. On connaît avec 
certitude l^aimée Julienne de celui des renouvel-* 
len^ents de cette période célèbre, qui s'est opéré 
au second siècle de* l'ère chrétienne. Qn croit aussi 
que l'invasion des Pasteurs en Egypte, eut lieu la 
sept centième (i) année du cycle qui avait pré- 
cédé celui qtii finit dans jce même second* siècle 

(1) Geprg. Sync. Chronogr. page ïo3, édit. Reg. 

7- 
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de notre ère; On pourrait 4onc, en se fixant d'abord 
sur la durée réelle de la domination de ces Pasteurs 
en Egypte , descendre par les listes et la durée 
des. règnes de Mahéthon, de cette invasion k celle 
de Conibyse. Mais , ' ne considérant ici que les 
temps de la XVIII* dynastie , dont lé premier roi 
chassa les Pasteurs, nous devons, sans renoncer 
à cet. élément de la qiiestibn, eh préférer un autre 
non moins certain ; et plu$ voisin de . l'époque 
dont il sagit. C'est Théon d'Alexandrie qui nous 
l'a conservé. 

Le manuscrit gfrec n® 2Î90 de la fiSdiodièque du 
roi , qui contient lé commentaire de Théon sur 
l'Almageste de Ptolémée , ses Tables Manuelles et 
divers autres opuscules , renferme j aux feuillets 1 54 
et 333, un passage important pour la chronologie, 
passage déjà, publié et traduit par feu M. Larcher, 
dans s^s notes sur Hérodote (i). Ce texte précieux 
donne iine règle de calcul pour trouvéç l'époque 
du lever héliaque de Syrius'à la centième année 
de Dioclétien. cr Prenons, dit Théon, les années 
te écoulées depuis Ménophres jùsqu^à la fin ^Au- 
tigu^te\ elles donnent pour sommé î6o5: joi- 
« gnons -y, depuis -le cohnménceinent de pioclé- 
tt tien^ çeiit années^ nous aurons en tout 1705, etc. 
t» A'a(ji€«vo(JiEv Ta airo Mevoçp^wçfwç^TYÎçXTffÇtwç AoyouaTou. 

(i) Tome II de la 1^ édition, 1802, page 553. 
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n OpLoij Ta g7rwuvaY^|i4va êvin /x.f^'i oiç c7rtTrp6<mÔoiî{iL8v Ta 
« iirè TTÎç âp3^^ç àioxXviTiavodÎTYi p , yivavTai ojiioiï etyj a^e .*» 
Comme Diocléfien n'a pas régné ceiit ans, on voit, 
ainsi que par l'ensemble du texte, que le nom de 
cet empereur n'est là que l'indicàtibn de l'ère qu'il 
établit en Egypte; cette manière d'écrire est fami- 
lière à Théoq et à d^autres chronologistes grecs; 
il en est de même du nom ^ Auguste^ qui changea 
le caliendrier. civil des Égyptiens, A institua aussi 
une ère réglée par ce -calendrier;^ il en sera donc 
de inéme du nom du roi Ménophrès, Or, l'on sait 
que l'ère de Dioctétien commença ^n Egypte le 
1^9 août de l'an 284 de l'ère chrétienne; que l'ère 
d'Auguste y avait été établie pour le 29 août àe 
l'an 2 5 antérieur à cçttè ère; d'après le texte dé 
Théon , l^ère d'Auguste et celle de Ménophrès fai- 
saient ensenible i6o5 ans; si l'on en déduit les 
283' ans dfe l'ère chrétienne qui précédèrent le 
comjmencementdeÇioclétien, on remonte à l'année 
1 321;^ avant J. G. comme le commencement de l'èrede 
Ménophrès, et cette année 1 32 ai est généralement 
reconnue^ d'après le texte formel de Censorin (i), 
comme celfe du renouvellement du cycle cynique 
de 1460 ans fixe, qiii finit l'an 1 38 de l'ère chré- 
tienne, ainsi que l'a dit ce dernier auteur. Théon 
entend donc i^d^T Ménophrès un commencement 

(i) />c die natali, cap. 21. 
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du cycle cynique; ce commencement eut donc 
lieU durant le régue de ce Ménophrès : ce régne , 
rapporté à Tannée Julienne, demeUife donc ûii point 
certain , et conÉoie un jalon fixe' dans la* chrotio- 
logie égyptienne. - ' , 

L'ensemble des listes*de Manéthoù nous fait re- 
connaître Méhophrh dans le trcûsi^ine roi de la 
XIX® dynastie, que les textes grec, arménien et 
latin d'Ëusèbe 7 d'après Manétibou, nomment An%^ 
tnénephtès et Aniénophès (i). . , 

Divers copistes donnent à ce roi ttotô^ viilgt 
ans de règne, tantôt qtiarahte ans; mais le teicte 
grec,. le texte arménien et le texte latin d'Eusèbe, 
tous les trois très-ancieriè , s'accordent sur le nom- 
bre quarante, que justifie le total dé là durée des 
règnes de cette XIX* dyn;istie, le grec et l'armé- 
nien d'Ens^>e, le Syncelle et Jitlé ^Africain ^por- 
tant uniformément' le total de ces règnes^ à éent 
quatre-vingt quatprEe ans , comme la Vieille Chro- 
nique, Le ùombre quarante y pour le règne de Mé- 
nophrès, est donc le "seul authentique , le passage 
même où Eusèbe l'a remplacé pi^r le nombre vingt, 
exigeant cette correction. „ ♦ ' 

L'année ^ îaa ' julienne antérieure, à Fère vul- 

(i) M. Larcher a vpulu y reconnaître «Swo^/mj nous ne nous 
permettrons pas de relever de point en point Terreur de ce 
célèbre érudit, et nous renvoyons au texte même de sa notice> 
Hérodote en français , tome II , page 669 , Seicond^ édition. 
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gaira, o^Htrespond ainsi a l'une des quaiçante années 
du règne de Ménopbrès. Cetititsrvalle est immense 
loTsiqU'tl ç'agit de détertniner les épojque^ particu- 
lières des règnes de rois qui ont été eux*mânes 
contemporains de quelques-uns des plus mémo- 
rables événements de l^istoire ancienne , puisque 
l'incertitude dej'époque de ces règnes >serait aussi 
de quara^ate anis. On doit donc s'efforcer de le di- 
minuer s'il est possible, afii^ d'arriver à une plus 
jpste détermitiàtion du temps de ces événcfments. Il 
npus a siemblé reconnaître dans les anciens > quel- 
ques «éléments authentiques de cette réduction, si 
désirable d^aUleurs dans l'intérêt du but qu'on s'est 
proposé dfns cette nolice, et c'est le cycle cynique 
qui fournira encore ces nouveaux éléiûents. 

]VIahéthdn,;dansle fragment de la seconde partie 
de son Histoire, cité textuellement par Josèphe en 
soÉk premier livre contre Appion, raconte que l'in- 
vasion de l'Egypte ^ffar les Pasteurs, eut lieu sous 
le VharaonTimaus; G|orge le Syncelle nomme ce 
même rm Conchatis ( i ) ; et comme Manéthou et le 
Syiu»lle entendent également parler du roi que les 
Pasteurs attaquèrent, la synonymie de ces deux 
noms ne peut être douteuse. Jje Syncelle*ajoute', 
d'après Manéthon , que l'atinée de l'invasion. de ces 
Pasteurs était la sixième du règne dé Concbaris, 

(i) Chronogr,^ page io3. 
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et la sept centième du cycle «appelé cynique. Il, in* 
diqiie en ce lieu 1^ sept cçntiçme année du cycle 
qui finit sous le rôi Ménophrès dont parle Théon ; 
et il ne. reste qu'à savoir, au moyen de la durée 
des règnes postérieurs à la mort de Concharis, sur 
quelle année du règne de Ménephrès tombe la der- 
nière des sept cent soixante qui accomplirent le 
cycle antérieur à celui qui commença sous pe der- 
nier roi. 

Après Concharis, ouTimaùs, dit Manéthon (i), 
régnèrent les rois des hykshos oùdespasteur-s. L'his- 
torien de l'Egypte n'en nomme que six^ dont la tota- 
lité desrègnes , indiqués par les années et par les mois 
de la durée de chacunM'eux,. donne deux cent cin^ 
quante-neuf ans, onze mois. Si l'on sépare soigneuse- 
ment le texte de Manéthon , transcrit par Joseph^, de 
ce qiie Josèphe fait dire ensuite à Manéthon dans 
l'intérêt de sa propre^opinion et du but évident qu'il 
se propose, celui d'exalter les antiquités de sa na- 
tion d'après les passages des écrivainsprofanes qu'il 
interprête , on pourra se convaincre que ces six 
rois Pasteurs, et les 260 années que Manéthon leur 
donne pour la durée de leur règne ^ sont les'çeuls 
de ces rois et le seul intervalle de temps que Ma- 
néthon ait admis dans sa chronologie égyptienne^ 
entre le roî Timaus , qui fut la victime de l'mvasion 

(i) Joseph, cont. App., liv. I. 
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des Pasteurs, et le roi Tfaoutmôsis ou Amosis, qui 
les chassa définitivement de l*Egypte , et qui fut le 
chef de la XYIIl* dynastie. 

Nous trouvons donc avec beaucoup de proba^ 
bilité, et toujours selon le système de Manéthon: 

Aanén d« cycle. 

I* Fin du règne de Concbaris, la 6^ année de 

ce régne répondant à la 700* du cycle, ci . . 700 

2^ Durée du régne de six rois PasttïaES a6o 

^° Durée de la XVin' dynastie. . .". 348 

4° R^e de Sésostî^is , T*" roi de la XIX* dy- 
nastie 55^ 

5* R^e de Ramsès, IP roi auquel Ménophrès |(i) 

succéda 66] 

1429 
Le cycle s'accomplit donc sous le règne de Mé- 
nophrès, comme le dit Théon, et dans la 
3i* année du règne de ce roi , second succes- 
seur de Sésostns, ci. 1 3i 



Somme égale à la durée du cycle .... 1 460 

Ainsi la trente-deuxième année du règne de Mé- 
nophrès, répondit à Tannée iSaa antérieure à l'ère 
chrétienne, qui fut celle du renouvellement du 
cycle dont le rapport formel de Censôrin indique 
la fin à l'an i38 de l'ère chrétienne. 

Appliquant ces dor^nées à la chronologie de la 



(i) Tous les textes d'Ëusèbe s'accordent sur ces deux nom- 
bres. 
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XYIÏI^ dynastie égjrptieime^ on trouvei» en remon- 
tant, les concordances ^uivîUites : 

Antiées Années avant 

des rji^es. Vèaet chraiMBne. 

1*^ Trente-deuxièinç année du règne .de 

Menophrès ^ » i3i2 

. 2** Le» treate-une années précédentes 

du même règne. » ^ • . ; ^. . . 3i 1353 

3** Les deux règnes des deux prédéce$- 

seurs de Ménophrès* ............ i^r ^ 1474 

4^- Durée des dix-siept règnes de ta 

XVIir dynastie... ; . 348 iBàa 

Procédant dans Tordre direct des temps, la chro- 
nologie de la XVIIl* dynastie égyptienne iw trou- 
vera, déterminée dans le tableau suivant. Il présente 
à la foîs,4 leî noms des princes de cette dynas- 
tie d'après les monuments du Musée royal égyp- 
tien de Turin , décrits dans cette premiïère Lettre de 
mon frère ; nP les noms de ces mêmes princes d'a- 
près les cbronolbgistes ancieps, dont les variétés de 
dénomination sont ramenées à l'orthographe qui 
a paru la plus admissible; 3? la durée de leur règne 
respectif; 4° l'époque de ces règnes en style julien : 
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Vvuivo 
4'ordrf. 



7- 
8. 

9- 
io. 

II. 



i3. 

U. 
li. 

i6. 

ï7- 



Noms sbs Bot« 

écritt stkT 

leurs -moimments. 



Aménoftèp. 



Thol^tmosîs (I). 
. Anunoii-^i. 
Amensè. 
Thontiiioilfl (It). 



6. Aménopliis (I). 



ThoatmoBÎs (III) 
ÀméQopfais (U). 
Hôr. 

Tknsohmot. 
Ramsès (I). 

Onsireï. 
MafkdOiMÏ. 

Ramsièff (II). 
Raibsé» (UI). 
Ramsès (ÏV) Méïa- 
lAoun* 
' Ramsès (V). 



Noit« nt$ Rois Dua^s ComMbkcAixvt 

SdMi les de leal- 

chronologistes anciens. rigj^. en style Joljen. 



•Amosîs, Thontmosis, 
fib .de Misphra- 
Thbntmosis. 

CnébÉ-on, son fils. 

Améiiophis (I). 

Âmensès, sa sœur. 

Miphrès, Mit>bra^ Mœ- 
risysoi^fils. 

Miphoft - Thoatmosîs , 
son fils. 

Thontmosis , son fils. 

Aménophis (II). 

HOrus, son fils. 

Akenchèraès^ ssifilhi 

Rathotis, Athons, son 
frère. 

Adienchérès, son fils. 

Aehenchérès, son frè- 
re?. 

Armais, Aitnès,sonfils. 

Rn^iessès » ;Bon fils. 

Ramessès-Meiamonn ,. 
son Ûh. 

Améi^OFâiis - Ramess^ 
(III) » son fiîs. 



Années avant 
atà. M. V^cbriBtieMr 



.3o , 7 i8aa' 

i3 *. 1791* 

ao 7 1778* 

ai 9 1757* 



a5 10 

9 B 

3b 5 

38 7 

la I 

9 - 

12 5 



3 

I 



348 7 



1736* 

i2a3* 

1B97* 
1687' 
i657« 
ï6i8* 

i666« 
i597* 

ises*" 

i56i* 
i559* 
1493' 



XTX^ DYNASTIE. 



Ramsès YI , 'fils de Séthos , Ramessès ( Se-' 
Ramsès V. sôstris). 55 



1473* 



^ Tel est le résultat qui m'a paru procéder à-la- 
fois des monument» connus et du texte coiripe^édeB 
auteurs anciens. Quelques varmtions dada là durée 
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de quelques règnes apporteront péut-étré de légers 
changements dans Findication des époques chro- 
nologiques exposées dans ce tableau ; mais l'en- 
semble des faits ne pourra, ce nous semble, en 
éprouver une variation bien sensible. le me sui§ 
appliqué à les reproduire selon leur expression la 
plus-naturelle : celle-ci a semblé.devbir être la plus 
certaine, surtout les nombres que j'ai employés 
étant tels que les anciens les ont faits , et dans le 
même but. / 

On remarquera sans doyte que je ne suis ici que 
le" texte de Hanéthon , sans emprunter l'autorité 
des historienssétrangers à l'Egypte. D'autres écrits 
parlent aussi des Pharaons et des Pasteurs , mais dans 
un système différent. Je ne prononce pas entre ces 
autorités si diverses ; Je m'attache à expliquer les 
Annales de Manéthon par lui seul et par le témoi- 
gnage des monuments. Il est certain qu'il n'a ins- 
crit dans son Canon chronologique que six rois 
Pasteurs dont il foïtnç la XVII* djmastie égyp- 
tienne j totis ses copistes le prouvent : c'est donc la 
chronologie de Manéthon même que j'expose ; et 
en rattachant celle de la XVIII® dynastie au seul 
renouvellement du cycle cynique sous Ménophrès, 
époque d'une certitude évidente, les temps de 
cette illustre dynastie égyptienne se trouvent dès 
lors historiquement déterminés. 

Si d'autres monuments^ et il en est déjà quel- 
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ques-uns, viennent éclairer l'histoire des dynas- 
ties suivantes , je m'empresserai de les recueillir, 
et de les appliquer le plus régulièrement possible 
à la détermination de l'époque et deia durée de ces 
dynasties. On pourra peut-être reconstruire ainsi, 
avec quelque certitude, les annales de l'Egypte 
pour /les faits' contemporains, des principales épo- 
ques de l'histoire sacrée. Ce sera concourir assez 
directement à remplir de grandes lacunes dans le 
vaste tableau de l'ancienne civilisation et de toutes 
les origines. 

J.-J. CHAMPOLLION-FIGEAC. 

Paris, Août,- 1824. 
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SEPONDE LETTRE. •^— SUITE PES MONUMENTS 
HISTORIQUES. 



Monsieur le Duc, 

lliN donnant, dans ma première Lettre, une courte 
description de plusieurs statues, groupes et bas- 
reliefs du Musée Égyptien de S. M. le roi de Sar- 
daigne , je m'étais surtout proposé de démontrer 
que les inscriptions hiéroglyphiques dont ces mo- 
numents sont décorés, se rapportent aux Pharaons 
mêmes dont les noms se lisent, en qualité de fon- 
dateurs, sur les plus anciennes comme sur les plus 
étonnantes dès constructions qui, sur les bords du 
Nil et depuis* des siècles, appellent la curiosité et 
l'admiration des peuples . civilisés. En recueillant 
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ces légendes royales qiie la piété ou la reconnais- 
sance de la nation égyptienne grava jadis sur toutes 
les parties des palais et des temples, ou qu'elle in- 
scrivit sur les trônes et les socles de celles de ces 
statues qui ornent aujourd'hui les principaux mu- 
sées de l'Europe, on avait, pour ainsi dire, ras- 
semblé les éléments épars de la vieille histoire des 
Égyptiens : la Table généalogique d'Abydos est 
bientôt venue nous enseigner l'ordre dans lequel 
il fallait ranger ces noms illustres, et nous mon- 
trer que les plus beaux édifices de l'Egypte, ainsi 
que les statues les plus remarquables de la collec- 
tion Drovetti, sont des monuments de la XVIIl* 
dynastie des Pharaons. On a fait enfin un pas im- 
portant vers la restauration des véritables annales 
égyptiennes, du moment que, par la concordance 
des faits qu'attestent ces monuments publics avec 
ce que l'antiquité grecque a conservé de l'histoire 
de ce pays, il a été possible de fixer chronologique- 
ment l'époque même de cette grande dynastie. 

L'existence passée de cette famille royale qui 
gouverna l'Egypte dans des temps antérieurs à 
tous les siècles historiques de notre Europe, ne 
«aurait désormais être l'objet d'un doute. On ne 
rangera plus parmi les brillantes rêveries que 
l'imagination des Orientaux ne mit que trop ha- 
bituellement à la place de l'histoire, les travaux 
et les règnes glorieux des Thoutmosis et des R<^ms€s, 
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Des monuments de tout genre, et qui ne peuvent 
être l'ouvrage des temps postérieurs , établissent 
non - seulement cette existence réelle de chacun 
des princes de la XVIir dynastie , mais nous si- 
gnalent encore l'état avancé de la civilisation , et 
de grands progrès dans les arts et dans les sciences 
sous l'empire des rois Diospolitains descendants 
SAménpftep. Je dirai même , et la suite de cette 
Lettre pourra , Monsieur le Duc , vous en convain- 
cre pleinement : tl est aujourd'hui plus facile de dé- 
montrer, sur l'autorité d'actes publics et de pièces 
contemporaines, l'existence des Pharaons Mœris^ 
AmènophiSy ou Rarnses-Mèiamoun^ que celle de 
la plupart de nos rois francs de la première race ; et 
ce n'est là que le simple effet du noble privilège con- 
quis par toute nation policée , qui laisse des traces 
à jamais ineffaçables sur le sol même qu'elle habita* 
Il importait d'abord de fixer d'une manière cer- 
taine (très-approximative du moins), l'époque où ré- 
gnèrent les princes de la XVIir dypastie , puisque 
c'e$t à peu près vers ce temps seulement que l'his- 
toire égyptienne se rattache , par quelques liaisons 
connues, à cette des peuples asiatiques. Jusque là 
et sous les dynasties antérieures â la XVP, l'Egypte, 
environnée de nations encore barbares, semble 
s'être renfermée en elle-même; et si, l'on en excepte 
les règnes de quelques Pharaons qui, de loin en 
loin , sortirent des frontières de la terre sacrée pour 

I. 
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refouler ou affaiblir, en les combattant, les hordes 
k demi sauvages de l'Afrique ou de l'Asie, les pre- 
miers temps de l'Egypte s'écoulèrent dans une paix 
profonde. Ce fut pendant cette longue période de 
repos, qu'interrompirent seuls quelques troubles 
inséparables des nombreux changements de dy- 
nastie, ou de la rivalité des deux premières castes , 
que les Égyptiens, isolés, pour ainsi dire, du reste 
du monde, n'attendant rien de leurs voisins à peine 
encore à leurs premiers essais d*organisation so- 
ciale, s'efforcèrent de se suffire à eux-mêmes, et 
de tirer de leur propre génie les moyens dé satis- 
faire à tous les besoins qu'une civilisation croissante 
enfantait successivement. L'Egypte travaillait ainsi, 
comme dans une silencieuse retraite, pour son 
bonheur et pour celui des peuples à venir qu'elle 
devait instruire : on découvrit alors les éléments 
des sciences et les principes des arts qui jetaient 
déjà une si vive lumière sous les premiers princes 
de la XVIir dynastie. 

L'époque où ces rois Diospotitains occvx^dîieiït le 
trône étant bien déterminée , elle devient un point 
de départ fixe , soit pour coordonner les faits his- 
toriques relatifs à TÉgypte , soit pour la classifica- 
tion chronologique des monuments de l'art. On 
appréciera avec bien plus de justesse , en effet , le 
mérite d'un morceau d'architecture ou d'une pièce 
de sculpture égyptienne , lorsque l'on connaîtra le 
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siècle auquel on doit les rapporter; il sera possible 
alors d'écrire , avec connaissance de cause , l'his- 
toire de l'art en Egypte, sans risquer, comme il 
est arrivé, d'attribuer à l'influence directe du sé- 
jour des Grecs aux bords du Nil , la perfection 
de certaines statues égyptiennes réellement exécu- 
tées dans le temps où la Grèce façonnait tout au 
plus quelques blocs de bois ou de pierre pour leur 
donner, à grand'peine, la forme d'un grossier 
Hermès; ou bien encore, et ps^'une erreur con- 
traire, sans s'exposer à croire reconnaître les ori- 
gines de l'architecture grecque , dans les détails 
d'un temple égyptien réellement bâti sous les em- 
pereurs romains. On pourra aussi décider sr l'art 
véritablement égyptien est demeuré stationnaire , 
en comparant les sculptures et les peintures du 
siècle des premiers Thoutmosis , avec celles que les 
inscriptions nous montrent appartenir au siècle 
des Raipses ou à celui des deux Psammiticus. En- 
fin , par l'étude des monuments antérieurs à la 
XVII 1® dynastie, nos îdées^ se fixeraient peut-être 
sur deux grandes questions : l'antiquité plus ou 
moins reculée du bon art en Egypte ; et l'origine, 
soit nationale, soit étrangère, des diverses con- 
naissances 4(ui fleurirent dans cette contrée cé- 
lèbre. 

Mais il faudrait, Monsieur le Duc, pour décider 
ces importants problèmes, qu'il fut possible de rç' 
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trouver au moins ud certain nombre de monu- 
ments , et de genres divers , appartenant aux dy- 
nasties antérieures à la XVIir. Je suis malheOTeu- 
seroent convaincu qu'ils ont presque tous été dé- 
truits avant même que le premier prince de cette 
grande famille montât sur le trône d'Egypte. 

Et en effet, une longue période de cakjfnités 
désola ce pays avant que les généreux efforts 
^Aménofiep^Thoutmosis^ et ceux de son père, en 
eussent totalement expulsé des étrangers venus de 
rOrient , et qui avaient fondu sur l'Egypte , sem- 
blables à ces nuées de barbares qui, vingt -cinq 
siècles après, détruisirent l'empire romain, et cour^ 
bèrent notre Europe sous le double joUg de Tigtio- 
rance et du régime militaire^ La sixième année du 
dernier des princes de la XVI* dynastie égyptienne, 
et la 700® année du cycle caniculaire qui finit en 
Fan î322 avant notre ère, les Hjk-^hôs (eHK:îKDc), 
peuples presque sauvages , à cheveux roux et aux • 
yeux bleus , signes certains d'une origine qui dif« 
fère de celle de la race égyptienne , s'emparèrent 
de toute la vallée du Nil jusqu'à la Nubie, et cxet** 
cèrent sur cette malheureuse région leâ cruautés 
et les ravages, fruits ordinaires des invasions faites 
par des hordes indisciplinées , dans toute contrée 
soumise à un régime politique régulier. Sans frein 
et sans pitié , les Hyk - Schôs se livrèrent pendant 
quelque temps à une ayeugle fureur ; maïs la crainte 
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^e la puissance assyrienne, qui dominait alors l'Asie 
occidenCale, leur fit songer I>ientôt à établir parmi 
eux une sorte de gouvernement , qui pût organiser 
la résistance en ca$ d'attaquç. Ils donnèrent donc 
le titre de roi kVnn d^ leurs chefs nommé, *Sato<^. 
Rfais cet étabUs^ment d'une espèce d'ordre parmi 
les conquérants û'eut d'autre effet, pour l6 vaincu, 
que de rendre les maux plus durables, l'oppression 
plus méthodique, et l'anéantissement de l'Egypte 
plus assuré. €àf Sal^ti$ et ses successeurs Bœon , 
Apakhnas et Aaseth firent sans cesse upe guerre 
cri^lle à la population de race égyptienne, dans 
le. but formel de l'anéantir entièrement * comm^ le 
dit l'histprien Manélhon (i ) ; ils désorganisèrent l'ad-» 
ministtation intérieure du pays en emprisonnant 
les magistrats ; ils détruisirent, les villes , et ren- 
versèrent de fond en comble les édifices publics 
et les temples des dieux {%); enfin ils égorgeaient 
les %yptiens en état de porter les armes, et ^m* 
menaient leurs femmes et leurs enfants en escla- 
vage (3). L'Egypte ne présentait alors qu'un vaste 
champ de désolation. Le roi des Hyk-Schos était le 
maître de tout le pays ; il tenait asservies la haute 

(i)nq^.i(A0uvT6; eUi xiU ttoôoOvtiç fioXXov -niq AipirTOU ^|«fai tiv ^^av. 
{ ManethOy apud Joseph, contra Apion. i.) 

(a) Tè XotiMv Ta; rt 'ïto>.6iç <i>[jLS>ç iv^TrpYiaav x*l xà Upà twv ôewv îmCt- 
Eaxflti^av. {Idem, ibidem. ) 

(3) Idem, ibidem. 
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comme la basse Egypte (i) ; il avait établi plusieurs 
de ses bordes barbares en garnison dans les lieux 
les plus importants (a). 

Il était difficile, au milieu de ces affreux dés- 
ordres, que les monuments des arts ne fussent pas 
entièrement anéantis : et mieux on connaîtra, par 
les inscriptions qui les couvrent , Tépoque des con- 
structions antiques encore debout sur les deux rives 
du Nil, plus on se convaincra qu^il ne reste presque 
plus rien d'antérieur à la XVIII* dynastie Diospo- 
litaine. C'est au long séjour des HykrSchôs et à leur 
domination dévastatrice, qui termina d'une ma- 
nière si sanglante la première période de la civili- 
sation égyptienne , qu'il faut uniquement attribuer 
la disparition à peu près complète des édifices 
publics élevés sous les rois des XVI premières dy- 
nasties. Cette invasion nous donne en outre l'expli- 
cation bien naturelle d'un fait qui dut frapper d'é- 
tonnement tous les voyageurs à même de l'observer: 
je veux parler de ces anciens débris couverts de 
sculptures peintes et d'un très-bon style , qui sont 
employés comme simples matériaux dans la con- 
struction même des plus antiques monuments de 
Thèbes (3). 

On n'avait pas besoin de supposer, comme on 

(i) l^v Ti dfvtt xal jtflcT» x*^P'^ ^aafipXoyôv. {Idem y ibidem!) 
(a) Kalfpoupàv tv toTç l^iTYi^ttOTarotç xaroXiîircdv Toiroiç. {Idem^ 
ibidem). 

(3) Description de TÉgypte. Karnac^ Temple du Sud, 
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a cru devoir le faire, que les édifices d'où prove- 
naient ces débris et qui précédèrent ceux que nous 
voyons aujourd'hui, étaient tombés de vétusté : on 
eût du s'effrayer en parlant ainsi du nombre im- 
mense d'années que renferme ce petit nombre de 
mots. L'effort du temps est presque nul, en effet, 
sur les constructions égyptiennes ; et l'épreuve de 
trente-cinq siècles , qu'ont si bien supportée quel- 
ques-uns des temples de Thèbes et de la Nubie, 
nous montre assez que , pour renverser de tels tra- 
vaux, le temps a besoin de Faction des hommes, 
plus destructrice que lui-même. Ces débris ne sont, 
à mon avis, que des témoiûs de la stupide bar- 
barie des Hyk-Schôs^; et il était dans Tordre naturel 
des choses, que les premiers rois de la XVHF dy- 
nastie, restaurant l'Egypte après l'expulsion de ces 
oppresseurs, réédifiant les palais des rois et la de- 
meure des dieux, employassent, dans les nouvelles 
constructions, ces resteis dés temples de leurs an- 
cêtres, débris sacrés qu'ils trouvaient épars sur le 
heu même où leur piété voulait relever les autels , et 
rétablir dans toute sa pureté le culte de leurs pères. 
Quand même l'histoire ne nous aurait point con- 
servé le souvenir des ravages exercés par les Pas- 
teurs, durant leur séjour en Egypte y quand même 
un prêtre égyptien ne nous apprendrait pas que 
ces barbares détruisirent les villes et les monuments 
qui les ornaient , l'observation seule de quelques 
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faits d'un autre ordrç, nous avertirait suffîaànunenl 
que les plus anciens des édifices subsistants encore 
à Thèbes et au fond de la Nubie , appartiennent , 
non à l'origine de l'art égyptien, mais, si j'ose m'ex* 
primer ainsi , à une véritable renaissance de cet art 
raéme. 

Les noms des plus grands rois de la XYIIl* dy* 
nastie, et les dédicaces fsfites par ces mêmes princes, 
se lisent seuls sur les portions des palais deliamaci» 
de Jjouqsor, de Rourna, de Médinetabou et de 
Sol^ , qu'on a reconnues sans difficulté pour être 
évidemment les plus anciennes. Or, dans ces édi*- 
fices où l'architecture a déployé d'incroyables rir 
chesses et réalisé les plus nobles conceptions, rien 
ne montre les premiers essais d'un art naissant: 
tout manifeste au contraire que les procédés em- 
ployés par les constructeurs , étaient les résultats 
d'upe longue expérience antérieure; et il suffit 
d'étudier xm instant ces monuments vénérables 
pour se convaincre , quelque préyention exdosive 
qu'on nourrisse d'ailleurs en faveur de Tart des 
Grecs, qu'il y a là de véritables beautés, et surtout 
que l'art n'était pas nouveau lorsqu'on jeta les fon- 
dements de ces palais et de ces temples. 

Un examen scrupuleux fait sur les lieux mêmes 
et dans le but formel de reconnaître , au milieu des 
édifices subsistants, les débris de p|us ancienne 
date , pourrait seul nous fournir des lumières suf- 
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fisantes sur l'état de l'art en Egypte avant la. XV 111* 
dynastie , c'est-à-dire ayant le IX^IX^ siècle antérieur 
à l*ère yul|;aire. Cette exploration ne se bornerait 
point, Monsieur le Duc , à quelques blocs couverts 
de débris de sculpture et employés fortuitement 
dans les constructions existantes, puisque notre 
savant atchitecte , M. Huyot, membre de l'Institut, 
a observé au palais de Karnac, dans la cour dite 
du Sanctuaire y les restes d'un assez grand édifice, 
qu'il a jugés beaucoup plus anciens que toutes les 
autres parties environnantes du palais , bâties soit 
en grès, soit en granit. Ce vieil édifice, ou plutôt 
ses restes , respectés par les fondateurs de cette 
partie du palais, fiirent coordonnés avec son nou^ 
veau plan , et il parait que ce fut dans l'inteation 
formelle de conserver ainsi , en le liant à de nou^ 
veaux ouvrages , ce monument échappé à la fureur 
des barbares/ A cet égard , l'opinion de M. Huyot 
n'est pas douteuse , et ce qui la confirme pleine** 
ment , c'est l'analyse même de la légende royale 
sculptée sur cet édifice, légende copiée avec le plus 
grand soin par notre habile voyageur, et qu'il a 
retix)uvée sur d'autres parties du palais, dont le 
travail annonçait constamment une constructiou 
antérieure à tout le reste. 

Le premier encadrement elliptique de cette lé*- 
gende royale, c'est-à-dire le cartouche prénom 
( pi. IV , n° I a), est formé de huit signes exprimant 
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les idées : SOLEIL-GA.RDI£N-D£S-MORD£S-AMi-D'AM^O]V, 
OU AIMANT- AMMOir (UAlAUOTIj). AuCUn deS Tois 

de la XVIIl® dynastie n'a porté un prénom sem- 
blable ; et comme , d'après les faits exposés , nous 
devons ranger ce Pharaon dans une des dynasties 
antérieures, il deyient nécessaire de recourir à la 
Table d'Abydos pour fixer rigoureusement, s'il est 
possible , l'époque de son existence. 

M. Cailtiaud , à qui nous sommes redevables 4e 
ce trésor historique , vient enfin de la publier d'à* 
près le dessin qu'il en a fait sur les lieux , çt sa rare 
obligeance me permet de la mettre aujourd'hui 
sous vos yeux (pi. VI). J'ajouterai que cette série 
chronologique de rois , désignés par kur prénom 
royal, occupe toute la façade intérieure du parlement 
de droite d'une excavation tl'Abydos au nord ; que 
^ ce parement et celui qui lui est parallèle sont taillés 
à même dans le rocher , quoiqu'à ciel ouvert , et 
que dans l'état actuel des lieux, le mur des cartou- 
ches n'existe plus dans toute sa longueur : le dessin 
de ce qui reste indique clairement les destructions 
dans sa partie supérieure , comme vers l'extrémité 
qui touchait à l'entrée du temple; l'encadrement de 
lignes perpendiculaires d'hiéroglyphes , qui devait 
être en symétrie avec celui qu'on voit au côté op- 
posé, a également disparu. Enfin le parement pa- 
rallèle, quoique dégradé, est plus étendu que celui 
qui porte la Table généalogique. 
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On ne devra donc pas s'étonner si ce précieux 
monument ne nous donne aucune indication posi- 
tive sur la place historique du prince dont je viens 
d'analyser le prénom royal, et il faut admettre 
que ce prénom est un de ceux de la seconde ligne , 
qui ont été détruits avec le murales douze prénoms 
plus anciens qui existent encore en tout ou en 
grande partie dans la Ugne supérieure de ce docu- 
ment chronologique, n'ayant aucune sorte d'analo- 
gie par leurs signes avec le prénom dont il s'agit ici. 

Mais tout concourt à établir que le roi qui le 
porta et qui fut décoré, de son vivant, du titre : Soieil 
Gardien des Mondes Ami ^Ammon , appartint à 
une dynastie (intérieure à la XVIir; et toutes les ap- 
parences prouvent aussi qu'il sortait d'une race en- 
tièrement étrangère à la grande famille DiospoU- 
taine qui donna les XVir, XVni^ et XIX^ dynas- 
ties, et gouverna l'Egypte pendant une très-longue 
suite d'années. 

Le cartouche qui accompagne toujours ce pré- 
nom{i)^ semble devoir nous donner des notions 
plus précises sur cet ancien Pharaon. Ce second 
cartouche contient \enom propre du roi , combiné 
avec le titre Établi par Phtha ou Serviteur de Phlha 
(IIt2-um) ; et ce nom propre se foritae du ca- 
ractère figuratif représentant le dieu Mandou 

(i) Planche IV, n. i. b. 
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(Uhtoy) (i), suivi des signes phonétiques de la 
diphtongue et (ei)(2),cequidonneUMTOYei,iï/a/?- 
ilôu-ei, nom composé d'après la même méthode 
que les noms propres hiéroglyphiques Ovcipei 
Ousir-ei^ ©coorrei Thôout-ei^ kuwm Ammon-ei ^ 
etc., que j'ai retrouvés dans d'autres textes en écri- 
ture sacrée. 

Vous remarquerez sans doute , Monsieur le Duc, 
que ce même nom de Mandouei a été porté par 
le treizième roi de la XVIir dynastie; mais je me 
hâte de dire que cette circonstance ne saurait nul- 
lement prouver l'identité des deux princes. 11 est, 
dans l'étude des riionuments égyptiens souS le 
rapport historique , un principe dont il ne faut ja- 
mais se départir et dont tout concourt à démon- 
trer la certitude : c''est que \es prénoms seuls furent 
établis comme signes nominaux individuels, et 
doivent nous servir de guides pour bîeh distinguer 
entre eux les souverains de l'Egypte qui ont porté 
des noms-propres semblables. Ainsi , pour en donner 
un exemple , les cinq rois appelés également Ramsès 

(i) Voyez «ur cette divinité , la X* livraison de mon Pan- 
théon Egyptien. 

(a) Le nom propre du roi , comme cela arrive fréquemment 
dans les légendes royales hiéroglyphiques y est quelquefois 
inséré entre les deux portions du titre Etabli par Phtha, IlT?- 
UiiTorei-uii) pour (llTeuii UuTorei) que portent 
d'autres monuments. 
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(Phucc ) dans la XVIIl* dynastie, eurent chacun des 
prénoms txès'ClaiTement différenciés. 

Le prénom du i*' fut . LerSoleil-Stabiliteur. 

Celui du ii« . ♦ , . . Le SoleiUGardien-^dç^la'Région^ 

Inférieure; 
Celui du 3® Le Soleil^eigneur'de^la-'Région- 

Inferieure^Chéri-iT Ammon, 
Celui du 4*" Le SoleiUGardien-de^lci'Région' 

Inférieure^AmiHt Ammon, 
Enfin celui du 5® LeSoleH-Stabiliteur-de-la-Règion- 

Inférieure approuvé par Phre, 

Il en fut de même des quatre Pharaons nommés 
Thoiitmosis^ etdes dçux Arnénophis, Le. roi Man* 
douei^ qui fit construire les plus anciennes parties 
du palai3 de Karnac, ne saurait donc être confondu 
avec le rpi MandoueiAt la XVIII^ dynastie, puisque 
le prénom du premier est : le Soleil Gardien des 
Mondes uimi d'Jmmon; et que celui de l'autre fut: 
le Sçleil Stabiliteur de la Région Inférieure. 

Le seul des aom$ propres des listes royales de 
Manéthon qui ait quelquesrapportsavec notre iJ/^on- 
rfottei r' est celui duPharaon 2MENAH2ou2MENAI2 
appelé simplement MENAH2 par Diodore de Sicile. 
Mais ce roi vécut très- postérieurement même au 
Mandouei de la XVIIl® dynastie Diospolitaine; il 
fut le chef de la XXF, celle des Tanites^tX. nous ver- 
rous bientôt que ce MENAH2 porte, sur les monu- 
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ments, un nom distinct de Mandouei^ quoique 
également composé du nom propre du dieu Man- 
dou. 11 reste donc à savoir si notre Mandouei V^ 
n'est point le fameux conquérant égyptien appelé 
02ÏMANAÏA2 par Diodore de Sicile. Quelque alté- 
ration que ce nom égyptien ait pu subir en passant 
sous la plume d'un Grec, il est difficile de ne point 
reconnaître que le nom du dieu Mandou entre, en 
effet, dans la formation du nom royal Glï-MANAÏ- 
A2, et qu'il en est même l'élément principal. 

Les termes formels du texte de Diodore en ce 
qui concerne la description du fameux tombeau 
àiOsymandyas à Thèbes , monument siur lequel 
étaient sculptées les campagnes de ce Pharaon 
contre les Bactriens et qui renfermait une nom- 
breuse bibliothèque , prouvent assez que l'historien 
ne parle point de cet édifice comme subsistant en- 
core de son temps, et comme l'ayant vu de ses 
yeux ; mais que tout ce qu'il en a dît était tiré des 
renseignements que lui donnaient les prêtres , sur 
les lieux mêmes (i) , d'après les annales égyptiennes 

(i) Xaê' cû; xpo^'^î irapeèflt>.opLev %fT; it« Ixtivouç toùç towouç. 
[lÀh, /, pag. 3o , in fine,) Et e^ ce qui concerne ce tom- 
beau d'Osymandyas comme d'autres antiquités égyptiennes , 
Diodore écrit et d'après 4es prêtres , et d'après les ttistofiens 
grecs (notammem Hécatée) qui s'étaient rendus à Thèbes sous 
Ptolémée Soter , dont les relations , dit-il , s'accQrdent avec la 
sienne. Nulle part Diodore ne donne à entendre qu'il ait vu 
ce tombeau : s'il avait existé de son temps , il l'aurait certaine- 
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qui coQtenaleut la description de ce superbe tom- 
beau existantjadis à Thèhes. Upe construction aussi 
colossale n'a pu disparaître par le long travail du 
temps. La violence seule en opéra la destruction 
entière ; et c'est encore aux ravages dès Hjk-Schôs 
que nous devons lattribuer, puisqu'en recueillant 
diverses assertions de Diodore lui-même, l'époque 
où il place l'existence ^ Osymandyas est réellement 
antérieure k Tinvasioii^ de ces baii)ares,et s'accorde 
très-bien avec celle que le rapprochement posilif 
des jnonuments de Thèbes assigne à notre Pharaon 
Mandouei V^. 

En effet , les deux premiers rois nommés par 
Diodofe de Sicile, immédiatement après Osyman- 
dyas, sont Ouchoréus et Mœris. Le premier, dit-il, 
fat le Vni® descendant dOsymaru^as^ twv ^i toutou 
TQv ^oaiXéoK «acoyovcDv oy^ooç {f)\ il prit le surnom 

ment vblté; il n'aurait pas écrit d'après les autres , mais d*après 
Tu i-méme. Il nous fait soigneusement remarquer ailleurs , i*^que 
selon les éifèagmphes interpré^ p)ur les prêtées y le nombre 
des tombeaux royaux était de 4? ; ^^ q^e du temps de Pto- 
lémée Soter il n'çn ex^tait plus que 17:; 3** que la plupart de 
ceux-ci avaient été détruits (ou violés) à l'époque où il se ren- 
dit lui-même en Egypte. Si le tombeau d'Ôsymandyas avait 
existé alors, Diodore^ qui "donne des indications si précises sur 
le nombrç «t l'état des monuipens de ce genre y n'aurait pas 
manqué de nous en avertir, et il ne se serait pas contenté de le 
décrire sur les dires seuls des prêtres et des écrivains grecs 
qui avaient visité l'Egypte avant lui. 
(i) JModpiie de Sicile : livre I*' cb. 5o. pag. Sg. 



ï8 SECONDE LETTRE. 

A'Ouchoréus^ comme son père, et bâtit la ville de 
Memphis. Mtjeris^ d'après le même auteur, monta 
sur le tt'ône d'Egypte douze générations après Ou- 
choréus {^c!i^v(.0L yeveàtç uçtpov). Sans adopter ici l'o- 
pinion de Diodore siir là fondation de Meropbis 
qui, d'après des' témoignages d'une toute autre 
importance qne le dire de cet historien , dut son 
origine aux premiers rois de l'Egypte, nous dédui- 
rotis de ces détails chfonolo^giques un fait unique, 
le seul qui intéresse la discussion pt*ésente , l'exis- 
tence du Pharaon Osymarïdyas ^ fixée a la XX^ gé- 
nération aifant Mœris^ cinquième roi de la XVlH^ 
dynastie, lequel régna vers Taa r736 avant l'ère 
chrétienne. 

Quelque restreint que ^oit le nombre d'années 
qu'on puisse assigner à vingt générations , il restera 
céïtain c\iJL Osymandyas vécut avant Tinvasioi;! deis 
Hyk-Schôs, et que les monuments qu'il' fit élever 
pouvaient compter déjà plus d'un siècle de durée 
à l'époque où les barbares passèrent l'isthme , et se 
répandirent sur l'es bords du 'Nil. 

Ainsi donc. Monsieur le Duc, lés plus antiques 
restes d'édifices observés dans le palais des rois à 
Thèbes, pourraient être consid^érés comme des ou- 
vrages du grand Osjrmandyas^le temps reculé dans 
lequel l'histoire marqué le règne de ce . prince , 
s'accbrdant avec l'époque expressément indiquée 
sur ces restes d'édifices par la légende royale qu'ils 
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présentent, et cette légende contenant en effet 
aussi un. nom-propre, Mandouei^ très-analoguç à 
celui à^Osjrmanctyas. J'ajoute enfin que, si le canon 
royal de Manéthon n'offre point de nom très-rap- 
proctté soit de Mandouei^ soit èiOiffmandyas^ c'est 
qu'aucun des extraits de cet historien égyptien jie 
nous a transmis les noms- propres des Pharaons 
de la XVr et de la XV® dynasties , parmi lesquels 
nous pouvions espérer de trouver ce nom , d'après 
les données généalogiques fournies par Diodore de 
Sidlè. Du reste, je devais nécessairement insister 
sur ces détails , et tâcher de recueillir dans l'his- 
toire égyptieni^e telle que les Grecs nous l'ont 
lldssée, quelques souvenirs du Mandoiiei V^ que les 
monuments originaux nous font connaître, puisque 
l'un des plus magnifiques ornements du Musée de 
Turin est un colosse de ce même Pharaon. 

Cette statue de plus de 5 mètres de hauteur 
totale, y compris une base de 60 centimètres en- 
viron , est formée d'un seul bloc de très-beau grès 
rougeâtre. Son poids est évalué à 18750 livres. 

Le Pharaon est représenté debout , la jambe 
tlroite en avant comitie diaus l'action de marcher.: 
le corps est nu jusqu'aux hanches, sur lesquelles 
une large ceinture fixe une courte tunique rayée, 
couvrant les cuisses jusque vçfs le genou ; l'agraffe 
de cette ceinture , imitant la forme d'un cartouche , 
contient l'inscription hiéroglyphique (pLÏV,n*^ 1 ^), 
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Mandouei Serviteur de Phtha Ami d*Ammon 
(UMTorei jjiinT2 u . auii). Au-dessous <!u cartouche, 
est un mufflede pantlière, auquel est suspendti cet 
ornement particulier aux rois, déjà décrit-dans ma 
première Lettré (i). Celui-ci, tèfrainé par une ran- 
gée à^sept uraeus , leurs têtes surmontées de disques, 
offre une côloiine perpendiculaire d'hiéroglyphes 
contenant, en ces termes, la légende complète du 
souvçrain : « le Roi du pèijLple obéissant y le Seigneur 
de l'univers (soleïl ga^rweit des moï(DES aiïti d'am» 
mon), lé Fils du Soleil Seignenr des Seigneurs. 
(mandouei Serviteur de Pkthà). 

La chevelure très-épaisse , nattée à la Nubieni!i«, 
est ceinte d'un large diadème dont les extrémités, 
retombant vers Foreille , prennent la forme d'u- 
raeus ; ce serpeht , emtlême du pouvoir royal , se 
dresse^ également sur le front du monarque ; au- 
dessus de la tête du roi, nioins comme véritable 
coëffure que comme insignes caractéristiques de 
son rang et de sa puissance , bn a sculpté la partie 
inférieiure du Pschent, combinée avec la Gidaris 
ordinaire du dieu Phtha {^x)^ coiffure qui se com- 
pose de la couronne des régions d'en haut { ou partie 
supérietn'e du Pschent), -flanquée de deux feuilles 
de palmier et combinée avec un disque et deux 

cornes de bouc décorées^ d^uraeus. Ce bizarre as- 

'...'• , . . '- . 

(i) Pagçs 4ï et 68. 

(a) Panthéon égyptien, planche n® lo. '' 
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seiB^blage , et qui ne dépare point , autant qu'où 
pourrait le supposer , l'eusemble de la statue , pa- 
raît avoir eu pour but d'ej^primer que le roi Man- 
douei fut , dans la région d'en bas habitélè par les 
hommes, ce- que le dieu Phtha (auquel ce prince 
eut sans doute yne dévotion toute particulière, 
comme . le prouvent les titres sans cesse joints à 
son nom propre), était parrni les Dieux éternels 
habitants des régions supérieures.^ Une foule de 
monuments prouvent déjà que les Égyptiens assi- 
milèrent toujours ainsi leurs souverains au pre^ 
mier-né d'Amon-Ra, à Phtha le plus ancien des 
dynastes et l'instituteur des gouvernements fi). 

Un bracelet placé au-dessus du poignet orne le 
bras droit >du colosse, qui pend le long de son corps. 
La main tipnt cet objet cylindrique qui, selon toute 
apparence, représente un rouleau de Jxapyrus, et 
sur sa tranche est gravé le prénom du roi. Le bras 
gauche soutient une grande enseigne sacrée , ter-, 
minée jadis. par l'image d*un Dieu assis sur un trône, 
et dont il ne i:este pjus que de légers vestiges ; mais 
le bâton de renseigne , qiii tf a pas moins de deux 
mètres 35 centimètres, est parfaitement intact et 
porte une belle inscription dont vojici le contenu : 
Puissant Aroeris\^ chéri du dieu Phré dominateur 
des régiùnfi supérieures et inférieures du ciel, on 
t'a uccordé la suprématie sur les contrées terrestres. 

(i) Panthéon «^j^yptien, planche 1 1 et son explication. ' 
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à toi roi du peuple obéissant , Seigneur du oionde 

( SOLEIL* GARDIEN DES MONDES AMI j/xiHMON ) ^ ^Is-du 

Soleil^ Seigneur des Seigneurs ( màndouei 'serviteur 
de PTilha), aimé de Manciou lé Grand et du dieu 
Phré Fivificateur pour toujours. Sans m'arréter 
sur les détails mythologiques contenus dans cette 
formule fastueuse, j'appellerai de préférence vôtre , 
attention, Monsieur le Duc, sur une singularité que 
cette inscription présente , et qui mérite d'être re* 
inai*quée, puisqu'elle se lie à dés faits observés 
sur presque tous les autres monuments du même 
prince. 

Dans la légende qui décore cette enseigne, le 
nom du dieu Mandou (dans le titre UMTOTuei 
chéri de MandQu)^ était exprimé par le Uon à tête 
d^éperpier , surmontée de deux petites plumes en 
forme dé huppe, animal fantastique, emblème or- 
dinaire de cette grande divinité.; mais ce sym- 
bole a été évidemment martelé à dessein , non de 
manière à ce qu'on ne puisse encore en saisir les 
principaux linéaments. Il faut remarquer en même 
temps qiie, dans le cartoucKe nom propre qui est 
répété sept fois sur diverses parties du colosse, un 
signe se montre partout également mutilé , et c'est 
encore celui qui , dans le nota propre du rôi Man- 
doueiy équivaut aux syllabes il/a/i<?ow, je veux dire 
l'image même du dieu , une figure humaine assise 
et à tête d'épervier ornée de deux plumes. 
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Si le colosse de Turin offrait seul une telle par- 
ticularité, on pourrciit attribuer cette mutilation 
calculée, à une vengeance privée contre la mémoire 
d'un prince dont on eût cherché ainsi à effacer le 
nom sur toutes les parties de ce beau' monolithe; 
Mais la suppression presque entière de ce même 
caractère , partout où la légende de ce roi a pu être 
retrouvée en Egypte , semble démpntr^r que c'est en 
vertu d'une décision prise par une autorité publique 
et confipéténte , que ce signe hijéroglyphique a été 
martelé sur les grands monuments. M. Huyot Y^ 
vu eii effet détruit avec soin dans les différentes 
portions du palais de Karpac, où se tî•o^vent des 
constructions de Mandouei T^. Il fa\it en excepte;* 
seulement deux petits obélisques en grès, où il n'a, 
par hasard, souffert aucune altération. Les membres 
de la Commission d'Egypte , qui ont recueilli et fait 
graver plusieurs cartouches de la légende royale de 
ce Pharaon, copiés à Thèbes mais sans indications 
plus précises , paraissent avoir fait aussi leurs des- 
sins d'après des Sculptures sur lesquelles le signe 
Mandou avait été/ pareillement martelé : les car- 
touches noms propres gravés dans ce bel ouvrage, 
présentent toujours en effet ce même signe avec des 
différences très<-notables dans les détails ( i ) , preuve 



(r) Description de TÉgypte, An.t. vol. lîl, pï. 69, n**' 3i e{ 
32 ,'55, 56 et 6:4, 
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certaine que, les dessif^ateurs ont vu, comme on le 
voit aussi très-bien suivie colosse de Turin; que, 
vers ce )>oint deis légendes , avait eiisté la figut^e dun 
personnage assis; mais ils n\>nt pu distinguer, à 
cause des mutilations, que la tête de ce personnage 
était réellement celle d'un épervier huppé. Oh 
montre enfin dans le Musée Britannique une statué 
colossale du même roi : et d'après le dessin denses 
inscriptions Éiiéroglyphiques , communiqué par l'in^ 
fortuné Belzoni, le signe figuratif du dieu Mandou 
est encore effacé ici comme ailleurs. Il n'est point 
inutile d'ajouter que, sur les colosses de Tuï'in et 
de Londres comme sur les édifices de Thèbes, toui 
les autres signes des . cartouches nom et prénom 
formant la légende du Pharaon , et même les deuSù 
feuilles exprimant la diphthongue «i, demièfe 
partie du nom propre, ont été religieusement res^ 
pectés et n*onl supporté aucune .espèce de dégra* 
dation préméditée. 

Ici, Monsieur le Duc, se présente natoréllenient 
une question asisez cutieuse. Devons-nous regarde!* 
la destruction du signe doosinîlint dans le nom 
propre dû roi Mandouei\^ inscrit sur les gratids 
édifices, comme uû exemple de ces tembfes juge- 
ments portés par la nation égyptienne contre la 
mémoire des rois qui n'avaient usé du pouvoir su- 
prême que pour opprimer leur patrie? L'histoire 
a conservé le souvenir de l'abolition totale des 
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honneurs (Tifiàç) appartenant s^n fondateur mé(De 
. de là monarchie égyptienne t elle parle de formules 
dé malédiction inscrites contre Mènes dans l'en- 
ceinte sacrée des temj)les. On avaitoen horreur les 
noms seuls des rois Chéops et Chephrénès. Nous 
pourrions donc supposer avec quelque probabilité, 
que. Mandouei 1®^ était yn de ces Pharaons dont la 
mémoire fut proscrite par ses sujets, irrités des 
maux qu'il leur avait causés pendant sa vie. On 
trouverait en quelque sorte , et par l'identité de 
Mândùuei T^ et ^Osymandyas ^hi raison de cette 
haine des Égyptiens , soit dans les expéditions loin- 
taines de ce prince guerrier, soit dans l'énorn^ 
dépense que dut entraîner la construction de son 
immehse et magnifique tombeau. 

Mais un nouveau fait vient compliquer encore 
là question. ou plutdt la réduire à des termes bien 
étranges. N'a*t*on pas en effet le droit de se de- 
mander si ce n'est pt)int plutôt contre le dieu Man- 
doû luU^fiême que fut dirigée 1^'animadversion pu- 
blique, s'il est vrai, comme tout le prouve, que le 
caractère figuratif Mandou soit également effacé 
sur le bel obélisque de la Porte du peuple à Rome, 
dans la légende royale du Pharaon Mandouei II*, 
treizième roi de la XVIir dynastie, lequel n'eut de 
commun que le nom seul avec Mandouei I®^. 
L'unique gravure connue de ce superbe mono- 
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lithe, celle de Kirçhier (^), laisse entièrement vide 
la place que le ciaractère figuratif Mandou occupait 
dans les trois grands cartoucbes noms propres du 
Pharaon Mandg^çi IP, sculptés dans les. colonnes 
médiales des faces nord , ouest et sud de Tobélisque. 
Ce signe paraît toutefois avoir été épargné dans les 
très-petits cartouches des ba$-reliefs qui ornent le 
bas de cps naémes faces, et qui représentent le 
prince faisant diverses offrandes au dieu Phré. Il y 
a plus : lés inscriptions de Tobélisque Sallustien^ 
qui sont une très-mauvaiseî copie , de travail romain, 
des belles légendes sacrées de l'obélisque Flaminien 
ou dé la Porte du Peuple , portent le signe Mandou, 
grossièrement défiguré et sculpté dans une exca- 
vation plus fortement marquçe que celle qui con- 
tient les autres caractères (a). Le sculpteur romain 
imitait ainsi l'effet produit,.par le martelage, sûr ce 
même signe dans le monument qu'il essayait d'i- 
n^ter. 

Sans être obligé , Monsieur le Duc , de recourir 
au témoignage de voyageurs modernes parlant de 
différentes tribus à demi sauvages qui rendent ha- 
bituellement leurs dieux responsables du mau^ 
vais succès de leurs entreprises, et se vengent 



(i) QEdipus ^gyptiacus y tome III, pag. aia. 
(») Voir la gravure de cet obélisque dans* le grand ouvrage de 
G. Zoëga, De origine et usu Obeliscorum, 
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des calamités publiques ou privées su» de pauvres 
et innocents fétiches , on pourrait trouver «parmi 
les peuples anciens les plus célèbres , et même parmi 
les nationis actuelles , des exemples de l'abolition du 
culte de certains I)ieux, ou bien de villes qui cru-» 
rent avoir de fort bons prétextes pour renoncçr au 
patronage d'une divinité et pour jpasser de préfé- 
rence sous celui d'une autre. Mais j'avoue, puis- 
qu'il est ici question <Jes Egyptiens, c'est-à-dire 
d'une nation si profondément religieuse, que la 
suppression du nom d'une divinité sur les monu- 
ments publics eût été pour eux un acte bien ex- 
traordinaire et entièrement opposé à Içurs idées et 
à leurs coutumes. Cepeqdant }e fait de l'altération 
préméditée d'un nom divin y exécutée aune tr^ès-an- 
cienne époqii^e, n'en subsiste pas moins ; j'ai du le 
faire remarcjuer : et comme, pour le motiver dans 
notre esprit, il ne s'agirait de rien moins que de 
supposer la cul|>abilité d'un Pharaon tel c^ne Man- 
douei 1®^, ou celle même d'un. Dieu tel que iWawr 
dou le fils d'Ammon et lé biep aimé de Nèith, je 
crois plus. prudent de m'abstenir, et de dire avec 
le» poète, s 

Nofi nostrum — tantas çomponere lites^ 

jusqu'à ce que du moins de nouveaux documents 
viennent nous expliquer un peu mieux cette sin- 
gulière mutilation , qu'il était indispensable de si- 
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gnafëp en décrivant le colosse du Musée Royal de 
Turin. - 

Les inscriptions qui couvrent la base de cette 
statue et le ma^siT qjui lui s6rt d'appui^ con- 
tiennent encore le prénom et le nom propre de 
Mandouei 1®' , soit avec les titres déjà indiqués , 
soit avec ceux de Chéri dAmonrra Roi des Dieux 
ou bien d'Amon-ra Seigneur des zones de Vllni- 
vers. Les deux mêmes cartouches,, de très -forte 
proportion , occupent le devant de la base;etle soin 
avec lequel on. a effacé le nom divin précité, s.ur 
tous les points du colosse* 6ù il, pouvait se mon- 
trer', nous autorise presque, à croire que la figure 
assise sur le trône placé au soiùmèt de Tenseigne 
portée par le Pharaon , était encore celle de son 
protecteur spécial, ce même Dieu Mandou^ pins- 
que cette statuette semble avoir été détruite saissi 
avec intention. Le titre: Chéri de Mandouie, Grande 
affecté en première ligne au roi d^ns la légende 
^avée sur l'enseigne, peut donner une nouvelle 
consistance à cette déduction. 

Le colosse de Mandouei 1®' se recoH^mande en- 
core par la fi^anchise de son , exécution : les pro- 
portions générales en sont bomïes; et l'ensemble 
de cette statue surchargée d'attributs j ne manque 
même pcwint d'une certaine élégâiî«:e et devait pro- 
duire un bel effet lorsque ce colosse occupait, de- 
vant un des temples de Thèbes, la place que 
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l'architecte lui avait marquée : car il n'en est point 
de la statue de Mamiôuei comme de celle de Ramsès 
le grand dont j'ai eu l'honneur, Monsieur le Duc, 
> de vous entretenir dans ma première Lettre; celle-ci 
était un monument isolé , placé au centre et tout- 
à'-fait indépezvdant des constructÎQns environnantes; 
le colosse de Mandouei ktt au 4X>ntraire un véri- 
table mCTabre d'architecture, essentiellentien^ lié 
au plan général d'un ^édifice, et partie nécessaire 
de sa d^oràtîon : c'est ce que prouvent la manière 
raide et large de son exécution et le peu de soin 
qu'on a mis à' t«:tniner les parties inf^ieures. La 
tête vue de profil est d'un très-b^u caractère; 
mais les yeux observés de £ice sont petits et ne pa- 
rakisent .point achevés; il e&t faéàXe toutefois de 
motiver la négligence de l'artiste à marquer aus^i 
fortement qu'à l'ordinaire l'angle externe des ymin 
€t la saillie des sourcils : ce colosse était couvert 
de couleurs variées, comme tous, ceux qùidéco- 
Faient les ëdîfices égyptiens ^ et, le pinceau du 
peintre devait , sans doutje, suppléer aux menqs dé- 
tails :que le ciseâsiu du sculpteur avait cru inutile de 
■sai^fuer. La grosseur cm peu trop pronoïicée des 
jafBhœstixMiTe son excuse dans la nécesssité de don- 
neriui solideappui aux masses supérieures; etquant 
aux hiéroglyphes esatièfement gravés en crei^x, 
leurs linéaments sont de la plus grande pureté, et 
le caractère dislinctifdas différentes espèces d'ani- 
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maux , est rendu ici avec cette habileté qu*on ne 
peut s'empêcher d'admirer dans tous les ouvrages 
égyptiens du premier style. - 

Enfin, j'apprends qu'on a récemment transporté 
à Rome un colosse Égyptien de même matière, de 
même proportion qne cejui de Turin, et dont la 
pose et les attributs sont entièrement semblables. 
IjCS inscriptions de cette statue se rapportent au 
même Pharaon ; la figure du dieu IHandou est marte- 
lée de même en partie , et je trouvé dans cela seul la 
confirmai ion complète de l'idée que j'avais conçue 
d'abord sur la destination primitive du colosse dé 
Tiïrin : je pense qu'il était plaôé , avec son pen- 
dant , soit devant la porte d'un temple ou d'un pa- 
lais, soit sur un Drbtnos et en tête, d'une de ces ave- 
nues .de Sphinx oii de Béliers, décorations magnifi- 
ques par lesquelles les Egyptiens avaient coutume 
d'annoncer la demeure de leurs Dieux et celle de 
leurs Roisl Deux colosses pareils (i), représentant 
Ramsès le grande sont encore debout en Nubie , à 
Ouadi-essébouâ, et ouvrent dignement la grande 
avenue de Sphinx, qui conduit au temple dédié au 
Dieu Àmon^ra parce célèbre conquérant Egyptien. 

Tels sont, Monsieur le Duc, les principaux mo- 
numents du Roi Mandouei F^ existants, à ma con- 
naissance , dans les musses de Turin , de Londres 

(i) Gau, Antiquités de la Nubie, pi. 47* 
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el'/ie Rome. Je rie parle ppint de plusieurs scara- 
bées et de quelques amulettes portant le nom et 
le prénom de ce prince , et qui se trouvent dans 
les collections Drovetti , Càilliaud et Palin : il ne 
doit résultei* de leur étude aucune donnée nouvelle 
sur Tépoque historique de ce monarque ; pous sa- 
vons Seulement qu'il appartient à là plus ancienne 
période des annales égyptienneis , mais on rie peut 
encore déterminer qu'àpproximativement dans le- 
quel des siècles antérieurs à l'invasion des Hyk- 
Schôs, ce prince occupa le tfône des Pharaons. 

Nous sommes plus heureuxx sous ce rapport à 
l'égard de quelques autres anciens Rois dont je^ re- 
trouve aussi les légendes parmi les monuments du 
Musée de Turin : le t^mps précis de leur eitistence 
est en quelque, sorte déterminé déjà par la Table 
d'Abydos. Cet inappréciable tableau généalogique 
nous les présente comme étant les prédécesseurs 
et probablement les ancêtres même des Rois de la 
XVIII^ dynastie (i). Le dernier de ces six princes 
dans l'ordre des règnesy(le cartouche qui porte une 
tête ^e liôn),\est Je père d Jménoftep'Thoutmosis 
chef de cette famille illustre ,1^ vo\ Misphrathout- 
mosis ou Misphragmouthosis , qui commença l'ex- 
pulsion des Hyk-Schôs, glorieuse entreprise ache^ 
vée par son fils Aménqftep. 

(i) PI. VI , les six premiers cartouches, à droite , de la ligne 
intermédiaire, Tordre des règnes ëtattt de droite à gauche. 
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Si l'on étudie avec quelque attention les divers 
extraits de Manélhon cités par Georges le Syncelle, 
il devient évident que , pendant la durée du règne 
des derniers rois Pusteurrow des fïxÂ-Schos , lesquels 
forment la XVH® dynastie ,, il y a\ait aussi dans 
quelqu^ partie reculée de l'Egypte, des rois de race 
égyptienne formant une véritable X,VII* dynastie 
légitime^ L'extrait de Jules l!Âfricain est positif à 
cet égard , puisque cet auteur , qui compte plu- 
sieurs dynasties de pasteurs, comprend dans la 
XVir et des rois pjlsteurs (Iloifi^veç iXXoi BocdiXeî;), 
et des rois THÉBAiNs^Dio6POLrnEs (xal OinSaîbt Atoà- 
TToXiraO (r). De son côté le Syncelle, qui d'ailleurs 
est fort loin d'être une autorité compétente lors- 
qu'il s'agit de critique et de bonne érudition, mais 
qui a pu dans cette occasion parler «l'après* quelque 
fidèle extrait de Manétbon , le Syncelle , dis- je , af- 
firme aussi (a) qu'après Concharis ^rox détrôné par 
les Boxeurs ^c^^Xxe princes, qu*il qualifie/de Ta- 
nites , titre que la vieille chronique donne aussi 
aux 'rois Diospolitains àe Manéthon, régnèrent en 
^^pte du temps de la XVir dynastie ;^ 6î jcacl èêa- 
afXeuaav AipiTTOM iià t^; IZ Juvqf^Teiaf. . 

A défaut même de ces témoignages, l'^^î^^^^^^^ 
de rois de race égyptienne sur quelque point de 

{i)V kiticmn^apud Sjrncell, Chronograph.psL^.6i. Edit Reg. 
(a) Ibidem^ Chronograph, pag. io3. 



i 
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l'Egypte , vers la fin de la domination des Hyk- 
Schôs, poun*ait être établie par l'autorité seule du 
long fhigraent du texte même de Manéthon, con- 
servé dans un traité de l'historien juif Josèphe (i). 
Le prêtre de Sébennytus, qui mérité toute coir- 
fiancè puisqu'il écrivait l'histoire de son pays, 
ayant à sa disposition, par son rang élevé dans 
la caste sa^cerdotale , toutes les annales sacrées 
de l'Egypte, affirme positivement que des rois de 
la Thébaïde (t^ç 07iêatJo<; Ba<yi>.erç ) , de concert avec 
les chefs de quelques autres provinces,, qui, dans 
ces temps de désordre, prenaient aussi le titre de 
roij s'insurgèrent contre les pasteurs^ et leur firent 
une guerre très-longue et très-àctive (a). 

Ce fut sous la direction de l'un de ces rois Thé- 
bains^ Misphrathoutmosis j que les Iqngs efforts des 
Égyptiens pour secouer le joiig des étrangers eurent 
enfin un plein succès. Les Hyk - Schôs , battus de 
toute part , se concentrèrent pour se retirer en 
masse ^ans un dernier asile. Le premier de leurs 
rois, Salalis^ avait fait construire sur l'extrême 
frontière de l'Egypte , du côté de l'Arabie et de la 
Syrie, une enceinte immense et fortifiée : cette 
ville, ou plutôt ce camp permanent, s'appelait 

( 1 ) Josèphe , contre Apion , liv. l^^. 

3 
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Avaris (Auap(ç), et il était désigné sous le nom de 
Tufctfvta dans les mythes sacrés de TÉgypte. Établie 
d'abord comme une défende préparée contre l'am- 
bition des Assyriens qui, de ce côté surtout, pou-r 
vaient «nvahir les possessions des Hjrk-Schâsy cette 
grande place d'armes, où les rois barbares avaient 
coutume de se rendre tous les ans, dans la saison 
d'été , pour partager le fruit de leurs rapines, et pour 
distribuer le produit des sueurs de la malheureuse 
population égyptienne à leurs soldats qu'ils exer- 
çaient alors aux manœuvres militaires afin d'inspirer 
la terreur aux peuples voisins ; cette ville ^Àvaris , 
qui exista sur l'emplacement nommé aujourd'hui 
Abou'Kéchejrd (^i) près des lacs amers, reçut en* 
fin les Hfk'Schôs vaincus et chassés du reste de 
l'Egypte par le roi thébain Misphrathoutmosis. Ce 
grand homme mourut sur ces entrefaites , et son 
fils Thoutmosis {YJménoftep des monuments) as- 
siégea les barbares , et les força d'évacuer entière- 
ment le sol de sa patrie, qu'ils avaient trop long- 
temps opprimée (a). 

La reconnaissance des Égyptiens le proclama 
chef de la XVIH® dynastie royale, quoiqu'il des- 
cendît' directement par Misphraihoulmosis ^ son 

(i) V. mon Egypte sous les Pharaons , partie géographique, 
tome II, pages 87 à 92 , in-8°. Paris, ï8i4, de Rure frères. 

(1) Première Lettre, page 94. 
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père, des princes de la XVII® dynastie légitime, 
contemporaine des rois pasteurs ^t fornçiée , sans 
aucun doute , des princes dont les prénoms royaux 
sont inscrits sur la Table généalogique d'Abydos 
(ligne intermédiaire , les six derniers cartouches à 
droite), immédiatement avant celui de Misphra-^ 
thautmosis-jàménoflep j chef de la XVlIIe dynastie. 

Le premier de jces six prénoms (le cartouche à 
tête de lion), et par conséquent celui du dernier 
des rois de la XVU® dynastie légitime (pi. IV, n® 7 
a), Appartient donc au libérateur de l'Egypte , dip- 
pelé Misphrathoutmosis ou Misphragmoutliosis dans 
le fragment de Manéthon cité par Josèphe.. 

J'ai déjà dit (i) (\ne le prénçm de ce prince était 
p/eint sur la belle momie de Schébampn déposée 
dans le Musée de Turin , à la suite du nom propre 
du Pharaoïv Aménoftep son fils, et qu'il était gravé 
sur une des stèles funéraires de la même collec- 
tion. Mais j'ai reconnu depuis que , dans ces 
deux monuments ,^ comme sur les copies de la Table 
d'Abydos , ce ëartouche prénom est considérable- 
ment altéré, et il me fut impossible, en le publiant 
avec ma première Lettre, de déterminer alors, 
d'une manière positive , si le troisième des hiéro- 
glyphes dont il se compose, était une tête de cro^ 
codile o|i bien celle d'un quadrupède, et enfin si 



(i) Première Lettre, page 27. 

3. 
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le quatrième caractère est le signe de la consonne 
R (la bouche)', plutôt que celui de la consonne T 
(Je segmeift de sphère). De nouveaux monuments 
observés depuis cette époque me permettent au- 
jourd'hui de présenter ce même prénom (pi. IV, 
n® 7 «) avec les véritables éléments qui le forment 
dans les inscriptions originales : je le retrouve d'a- 
bord sur le revers d'une stèle qui mérite sous plu- 
sieurs rapports un examen attentif. 

Ce petit bas -relief, de 8 pouces -J- de hauteur, 
représente sur sa face antérieure un Thébain. ado- 
rant la reine Nané-Atari et Son époux lé Pharaon 
Aménoftep^ fils âe Misphratîhoutmdsis. Le travail 
de cette portion de la stèle est fort médiocre; toutes 
les légendes en sont grtivées d'une manière pauvre 
et mesquine. Mais le revers offre cinq têtes hur 
malnes de profil , placées irrégulièrement les unes 
au-dessus des autres, et d'une exécution très-fine 
et très -soignée (i). Le visage de la cinquième de 
ces têtes n'existant plus , et le haut de la pierre 
portant encore un reste de diadème ou de ceinture^ 
qui tenait sans douté à une sixième figure, il est 
évident que la scène d'adoration précédemment 
décrite, a été sculptée sur le revers de l'un des frag- 
ments d'un ba^- relief plus considérable, ouvrage 
d'une main bien plus habile , et que le nouvel ar- 

■ . I. ' I ■ 

(i) Voyez la planche Vil, qui est de la grandeur de Toriginal. 
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liste retourna sans respecter l'ancien travail. C'est 
\ky Monsieur le Duc , l'unique morceau de sculpture 
égyptienne qui nous montre des têtes humaines 
isolées ; et cette singularité est d'autant plus remar- 
quable, que ces têtes sont celles de divers souve- 
rains de l'Egypte : l'urseus royal qui décore leur 
front , et les légendçs hiéroglyphiques inscrites au- 
près de la plupart d'entre elles, le démontrent 
assez, clairemeht. - 

Quelle que puisse avoir été là destination pri- 
mitive de ce bas-relief qui ressemble , plus qu'à 
toute autre chose, à une étude ou bien même à 
une série de portraits de rois , destinée à servir de 
modèle dans un atelier de stèles religieuses , je me 
contenterai de le décrire et d'en tirer les docu- 
ments historiques qu'A renferme. 

La tété supérieure à gauche lest celle d*une reine^ 
très-reconnaissable au vautour qui lui sert de coif- 
fure et au modius qui la surmonte. Les ailes de 
l'oiseau retombent sur la chevelure nattée et divisée 
en deux topffes, entre lesquelles paraissent les or- 
nements du collier: le profil est d'un caractère 
grave ; malheureusement la légende qui contenait 
le nom de cette princesse n'existe |)ilus mainte- 
nant. /^ . 

La tête suivante , d'une expression très-douce et 
couverte du casque royal, é§t celle d'un Pharaon : 
à sa droite s0 voient encore Tes signes initiaux de 
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sa légende : le Seigneur du Monde ^ le re^te a dis- 
paru. Un auUfe ti,tre , celui ^ dé Seigneur dès Con- 
trées ou Seigneur des Seigneurs^ surmonte la pre- 
mière, à gauche, des trois têtes de la rangée infé- 
rieure, coiffée d'une portion du Pschçnt, et la suite 
de sa légende est détruite ainsi que le visage en- 
tier. Mais les deux têtes suivantes ont conservé 
leurs inscriptions complètes ; la direction des hié-r 
roglyphes et la place qu'ils occitperit ne laissent 
aucune incertitude sur celles des têtes royales aux* 
quelles il faut les rapporter. 

L'une, la troisième du second rang, très-simple- 
ment coiffée, mais portant l'uraeus sur le firont, 
est surmontée de la légende hiéroglyphique : h 
Président de la Région inférieure soleil stabixiteor 
i)U MOIYDE : c'est le Pharaon Mœns " Thouimosis \\ 
de la XVni® dynastie, dont le disque ^ lé parcdlé- 
logrùmme denté et le scarabée forment le prénom 
particulier sur tous les monuments de l'^ypte. 

L'autre tête enfin , celle du milieu de la rangée 
inférieure , est ceinte d'un diadème quie l'urœus , 
dressé sur le front, enveloppe dans ses nombreux 
replis : l'inscription placée atu*de$sôus nous apprend 
que c'est là l'image du Dieu Bienfaisant^ soleil 
SErcKEUR de la région.... semblable au Soleil Bien- 
faiteur. Les 4^, 5*, 6® et 7® caractères de cette lé- 
gende, perpendiculairement rangés les uns -au- 
dessous des autres , sont précisément le prénom 
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royal de MisphrathoUtmosis^ dermer roi delà XVII* 
dynastie et père du chef de la XVIÏI*. Il est certain 
que l'artiste a voulu figurer ici la tête de cet illustre 
pharaon , au milieu de celles de plusieurs autfes 
personnages de sa race ; et s'il était permis de se 
prévaloir desTessemblances, soit dans les traits du 
visage, soit dans les détails de coiffure, *que les 
téte^^ontles légendes sont effacées présentent avec 
celles de différents princes sculptées sur d'autres 
stèles royales du Musée de Turin, je ne balancerais 
point à dire que les deux têtes supérieures de ce 
bas-relief sont celles de la reine Ndné- Atari et du 
Pharaon Aménoftep , fils de Misphrathoutmosis ; 
que la troisième tête coiffée du Pschent, représente 
le Pharaon Thouîmàsis-Chébroriy leur fils, et ïa 
cinquième, leur petit-fils M œris'Thoiitmosis comme 
sa légende le prouve ÔLdciWentSy Misphrathoutmosis 
étant entre les deux derniers. 

;Quoi qu'il en soit, cet intéressant bas -relief 
présentant le troisième signe du prénom de Mis- 
phrathoutmosis dans un état parfait de conserva- 
tion , établit aussi que ce caractère est en réalité 
^ne tête de lion, et non celle d'un crocodile ou d'un 
cynocéphale, comme on pouvait le supposer en 
examinant ce même prénom, à demi effacé, et sur 
la momie de Schébamon , et sur la stèle funéraire 
citée dans ma première Lettre. Cette tête de lidn , 
suivie du signe de genre T (le segfnent de sphère), 
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est, ainsi que me le prouvent divers papyrus, le 
signe symbolique d'une région soit cél^este, soit 
terrestre, région dont je n'ai point encore ren- 
contré le nom phonétique. Cette suhdivision du 
monde moral ou du monde physique, est aussi ex- 
primée dans le^ mêmes textes par les. parties pos- 
tériéures d'un lion ; et un fragment de manuscrit 
hiératique du MuséedeTurin, porte encore le pré- 
nom du roi Misphrathoutmosis (pi. IV, n® 7 a) , dans 
lequel le signe hiératique des pç,rties postérieures 
du lion occupe aussi la place de la tête de cet ani- 
mal, constanjiQient figurée dans c6 prénom tracé 
en style hiéroglyphique. Cç papyrus, qui lycius fera 
connaître en même temps le nom propre monu- 
mental du roi appelé Misphrathoutmosis dans les 
extraits de Manéthon , appartient à une classe trèsi- 
importante de manuscrits, inconnue jusqu'à ce jour, 
et au sujet de laquelle il est indispensable d'entrer 
ici dans quelques détails, puisque la plupart des 
résultats que je me propose d'exposer dans cette 
seconde Lettre, sont fondés sur l'autorité de pièces 
analogues. 

On a cru pendant long-temps que les hypogées 
ou nécropoles creusées dans le voisinage des prin- 
cipales villes de l'Egypte pour recevoir les restes 
mortels de leur population , ne fourniraient à notre 
curiosité que des cadavres emba^umés^ quelques 
inscriptions funéraires sans intérêt historique. 
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beaucoup de monuments religieux, et des manus- 
critç contenant seulement des prières pour les 
morts. La plus grande partie des stèles et jdes pa- 
pyrus, transportés en Eiu^ope par divers voyageurs 
dans le courant du- siècle dernier et dans les vingt 
premières années de celui-ci , concoururent à con- 
firmer l'opinion généralement répandue à cet égard. 
•Mais enfin, un contrat en langue grecque, plu- 
sieurs actesr publics en écriture égyptienne démo^ 
tique y et un certain nombre.de stèles portant des 
dates exprimées en caractères hiéroglyphiques, 
trouvés presque, en même temps dans les cata- 
combes de Thèbes, sont venus rendre à la science 
l'espoir fondé de conquérir une foule de docu- 
ments historiques tout à fait riçufs , tirés de l'étude 
des bas -reliefs et des manuscrite qu'on recueille 
chaque jour, et en assez grande abondance, dans 
les tombeaux égyptiens. Les richesses de ce genre, 
que j'jii été assez heureux pour reconnaître en dé- 
roulant les#tombreux papyrus du Musée de Turin , 
ont surpassé mon attente, et portent avec elles la 
conviction intinje qu'il ne dépend uniquement qae 
de quelque gouveritement de l'Europe^ qui sui- 
vrait le noble exçmple donné par S. M. le roi de 
Sardaigne en acquérant une grande masse de mo- 
numents égyptiens , d'assurer à l'époque présente 
une pleine et entière connaissance de l'histoire , de 
la religion , des usages et de l'industrie du peuple 
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le plus aocierniement civilisé du globe. Je me plais 
à dire, et c'est un besoin pour mon cœur, qu'il n'a 
poipf; teûu à vous, Monsieur le Duc, que cette 
gloire nouvelle ne fût assurée à noire belle patrie. 

Sanà citer ici un grand nombre de contrats en 
écritiu'e e/d/7to^'^//e, j'ai trouvé, en effet, dans le 
Musée Égyptien de Turin, une nouvelle espèce de 
manuscrits qui offrait un intérêt non mcnns pré*' 
cieux pour l'histoire : je veux parier d'une quantité 
ccnisidérable de papyrus èi^ écriture hiércuique ou 
sétcerdotaie y contenant des dates j lesquelles appar- 
tiennent toutes sans exception au règûe de divers 
Pharaons ou rois de race "^ égyptienne, fort anté- 
rieurs à la conquête des Perses , c'est-à^lire à l'an 
5a5 avant l'ère chrétienne. Par un hasard singu- 
lier, et qu'explique facilement la circonstance 
seule que ces papyrus ont presque tous été tirés 
d'utïe rpéme portion de la nécropole de Thèbes, le 
plus grand nombre de cçs pièces historiques re- 
montent , comme Iç prouvent leurs date^ à l'époque 
des rois de la XVIII^ et de la XIX® dynastie. Enfin 
ces textes précieux rappelant quelquefois des faits 
antérieurs , j'ai du y retrouver les légendes royales 
de plusieurs princes dont nous ne possédons point 
encore d'actes contemporains. 

Il est surtout à regretter que la plupart de ces 
nfiiamiscrits soient incôinplets, et que plusieurs se 
réduisent tnêtnt à des fragments d'une petite éteh- 
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due. Tels sont en particulier ceux dont j'ai recueilli 
les restes y avec une religieuse attention , dans una 
masse de débris de papyrus, de plusieurs pieds 
cubes, trouvée , selon toute apparence, enveloppée 
dans une méoie toile au fond d'une catacombe* 
Malgré cet état presque complet de destruction , 
j'ai rassemblé un certain nombre de protocoles 
d'actes publics de différents règnes ^ .et une cin- 
quantaine de fragments d'im papyrus, le plus pré< 
çieux de tous, sans ancien doute (i), et dont je me 
réserve, Monsieur le Duc^ de vous entretenir dans 
une prochaine Lettre, 

Quoiqu'il ne soit point un acte public, comme 
beaucoup d'auti^es que je vais avoir bientôt l'occa"- 
sion de citer, ie iûanus(^rit hiératique sur lequel 
je fixerai d'abord votre attention, devient réelle- 
ment historique par la nature de son contenu , qui 
éclaircit un point important des annales de la XYir 
dynastie égyptienne, en prouvant €n premier lieu, 
par son accord avec là Tal>le d'Abydos , que le 
prénom (pi. IV, n^ 7 a) est. bien celui An prédé^ 
cesseur immédiat du premier roi de la, XVI II* dy- 
nastie, et en nous c^rai^t de plus le nom propre 
monumental, jusqu'ici iijcpnnu, de ce vainqueur 
desHykrScbôs, 1^ dernier des princes de la XVir. 



(i)Ce mannscrit était un Tableau chronotogitiue des dynastrcs, 
égyptiennes. 
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Ce papyrus n'est plus qu'un fragment formant 
toutefois le haut de deux grandes pages, et pré- 
sentant encore onze^ lignes entière de chacune 
d'elles. La première page de ce manuscrit , dont je 
déterminerai la nature dans ma prochaifte Lettre 
où je produirai aussi son texte original en entier 
accompagné de sa traduction , ne présente qu'une 
suite de' noms de dieux ou dé déesses j suivis de 
divers titrés ; mais ce qui reste de la seconde page, 
contient successivement les prénoms et les noms 
propres de cinq rois et de six reines ou princesses 
de race égyptienne. C'est la quatrième ligne de 
cette pagp , qui nous montre pour la première fois 
fe légende complète du Pharaon appelé Misphra^ 
thoutmosis 6\x Misphragmouthôsis dans les extraits 
de Manéthon. Cette légende est exactement figurée 
sur ma planche VIII, n® 3. 

La transcription que j'ajoute, en hiéroglyphes 
linéaires ou cursifsy du texte hiératique de cette lé- 
gende , et qui est gravée sur la inême planche , est 
faite d'après le tableau général de correspondance 
perpétuelle des signes de ces deux écritures , ta- 
bleau formé sur une longue comparaison de textes 
originaux des deux espèces , et dont j'ai présenté 
un premier essai imprimé à l'Académie Royale des 
Inscriptions et Belles^Lettres dans l'année 1821. Il 
résulte d'abord de cette transcription que ce papy- 
rus est postérieur au règne du Pharaon Misphrat- 
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houtmosis; car \q prénom de ce prince s y trouve pré- 
cédé du titre OsmS'RoiiC^TCï^ Q'VH)^olxXOsirien' 
Roiy que les monuraents donnent aux, seuls spave- 
rains défunts. Le prénom ne présente d'autre parti- 
dularitéque l'emploi déjà npté des parties postérieu- 
res du lion 9 à la place de la tête de ce quadrupède , 
que contient ce prénom tracé en écriture hiérogly- 
phique. Le titre pH-ci Filf du Soleil ou Ph-ci-iiott6 
Fils divin du Soleil (si le 17® caractère n'est point 
un simple signe déterminatif du groupe Ph $olei[)^ 
sépare le prénom du nom propre qui se ' compose 
de trois caractères seulement. 

Les dèut derniers, phonétiques ii sont la forme 
hiératiqiie du mot uc{ms), que nous rencontrons 
comme élément final de tant de noms propres hié- 
roglyphiques , et entre autres, d^ns celui que les 
Grecs ont transcrit en leur écriture par 0ETMii2I2^ 
0OÏTMii2I2 et même BOÏQMiiSIS. C'est précisé- 
ment ce mot égyptien Uc, que les Grecs ont rendu 
ici et ailleurs par MOI^ ou MniII en ajoutant une 
finale propre à leur langue. H ne s'agit donc plus 
que de fixer la prononciation du premier signe- 
formant le nom propre hiératique du dernier Pha- 
raon dé la XVIP dynastie , pour connaître enfin le 
nom que ce libérateur de l'Egypte porte en réalité 
sur les monuments originaux. 

Ce signe est la. /orme hiératique du caractère 
sacré représentant le croissant de la lune tracé 
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borizontal^mem, les poiales dirigées ver^ le hs^ cet 
hiéroglyphe appartient à la cla&se de9 signes pure- 
wmA figuratif a y et un heureux; hasard m'a fait ren** 
ccmtrer dans le Musée même de Turin, un papyrus^ 
hiératique contenant Içs 'Litanies du dieu Ooh^ 
Thôauih (le dieu Lune identifié avec lUermès 
égyptien ibiooéphale ) , et dont chaque ligne i^é-- 
sente le même caractère^ figuratif constamment 
précédé de sapi:ononcialion exprimée, phonétique- 
ment, parles signes hiératiques (i) répondant à ht 
feuille, au -bras étendu et k la chaîne y lesquels, 
dans tous les textes hiéroglyphiques, représentent, 
les deux premiers, la voyelle A qu O , et le dernier 
la consonne H. Ce groupe donne donc le mot AAe 
jàah ou même ooe Ooh qui, dans divers 'dialectes 
de la langue égyptienne, signifient précisément la. 
LUKE l£kriH%y que représente en effet le caractère 
figuratif. Le nom propre monumental du dernier 
roi de la XYU^ dynastie , doit donc se prononcer 
jâahmoSy et c'est j ustement là le nom propre égyp tieof 
que les Grecs ont traiiscrit AMflS, AMnSIS^en Fat- 
tribuant aussi (circonstance très^remarquable) au 
Pharaon qui chassa les Hyk-5chôs, ou Poseurs ^èe 
l'Egypte. 

Du reste, ce nom, à'Jmosis fiit porté par plu- 
sieurs des Pharaons de la XVIir dynastie , deapen- 

(f ) Voyez ce groupe, pi. XV, n** A, à la suite de cette îettrc. 
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dants directs de . I'Amosis - MisphrcUheuimosis , 
dernier roi de la XVII®. Nous trouvons en effet 
que 1er fils de ce prince, le premier roi de la XVm* 
dynastie, appelé Thoutmqsis ou Tethmosis A^ia^ le 
texte de Manéthon cité par Josèphe (i), est nommé 
AMiï2 ou ÂMn2I2 dans les extraits du même au- 
teur faits par l'Africain et Eusèbe< Nous apprenons 
encore du Syncelle (a)«què Misphrathoutmosis ou 
Misphragmoutkosis y sixième roi de la XVIU® ^j-r 
nastie et le cinquième descendant çi^ Xigae directe 
à^^mosiS'Misphragtnouthosis àe la XVII® ^ portait 
aussi le nom d'ÂfjLbxrtç comme son cinquième et son 
sixième ancêtres (3). 

La communauté de nom et de gloire qui existe 
entre XJmosis \^^o\\ Misphragmotuhosis^àe\2^ XVII*^ 
dynastie , qui , chassant les pasteurs de TÉgypte 
moyenne les refoula dans.Ayaris, et VAmosis II, 
Amènoftçp^Thoutmosis ^ son fils, premier roi de la 
XVIII®, qui continua le si^ge de la ville et força les 
barbares d'évacuer FÉgypte, dut nécessairement 
produire quelque méprise dans les édrits des chro^ 
nologistes anciens. tJne telle confusio^n ne • peut 
exister en étudiant les monuments égyptiens eux- 
mêmes, puisque le premier de ces princes y est 

i 
(i) Josèphe, contre Apîon , livre I**. 

(a) Georges te SyDceljè, Chronograph.^ pag. 68, edît. Reg. 

(3) Idem y pag. 63, edit. Reg. 



48 SECONDE LETTRE. 

rappelé sons le nom ^Amosis^ et le second sous 
celui èi Aménofiep ; et il n'est pas inutile de vous 
prier, Monsieur le Duc, de remarquer que la dif- 
férence de nom entre les auteurs et les monuments, 
différence qui aurait droit de surprendre s'il s'a- 
gissait d'une toute autre histoire que de celle d'E- 
gypte /s'explique très-naturellement par le fait seul 
attesté par l'antiquité même, qiie les rois de race 
égyptienne portaient deux ou même trois noms 
différents à la fois, AIÙNÏMOI yàp xal TPIi^NYMOI 
icoîiîiajrou tûv AtyuicTttov ot Ba<riX£K eSpYîVTai. (G. Sync. 
63 a.) 

Tl résulte de tous les faits que je viens d'exposer, 
que la légende royale entière du dernier Pharaon 
de la XVIF dynastie égyptienne contemporaine des 
Pasteurs y était ainsi conçue : Le Roi soleil sei- 
gneur DE (telle région),. le Fils du Soleil amo^is 
(pi. IV, n^ 7 a et Z>). Nous ne possédons encore 
que ]es prénoms seuls des rois Thébains de la même 
dynastie qui occup^ent le trône avant lui; mais, 
comme je lîai déjà dit, la Table d^Abydos donne 
avec précision Tordre dans lequel ils doivent être 
classés chronologiquement. Nous ignorons, il est 
vrai, les noms propres de ces princes , aucun frag- 
ment historique, soit égyptien, soit grec, ne nous 
les ayant transmis : mais il peut arriver, d'un jour 
à l'autre , des monuments originaux qui les feront 
connaître , de la même manière qu'ils viennent de 
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nous fournir déjà celui du dernier roi de cette dy- 
nastie. L'iniportant , au fond, est de posséder les 
cartouches prénoms^ et d'être sûr de leur classifi- 
cation relative , parce que les prénoms . seuls sont 
toujoiirs, produits de préférence aux noms propres 
dans les inscriptions historiques. 

Deux scar^ées du Musée de Turin portent le 
prénom royal (pi. IV, n** 2 ) qui, d'après la Table 
c^'Abydos (le dernier cartouche à droite de la ligne 
intermédiaire), est celui du cinquième prédécesseur 
^ ArriosiS'Misphrathoutmosis (pi. IV, n^^.y a et j&^. 
Les quatre autres prénoms royaux suivants (pi. IV, 
n*** 3, 4^ 5 et 6), inscrits aussi sur cet important 
tableau généalogique , sont ceux des rois Thébains 
de la XVII® dynastie, qui régnèrent successivement 
avant ce même Amosis. 

Le prénom n^ 3 , celui du quatrième prédéces- 
seur S Arnosis %\xv \z. Table d'Abydos, est aussi im- 
primé, suivi du titre Approuvé d'Ammon{i), sur 
une portion de bretelle ou plutôt de collier en 
cuir que décore cette légende royale frappée sur 
gomme (a). Le second cartouche , qui renfermait le 
nom propre de ce roi, est à moitié «ffacé ; il- ne 
reste de visible que les hiéroglyphes exprhnant les 

(i}Ce groupe eçt gravé dans mon Précis du système hiéro- 
glyphique, Tableau général, n°* 400 et 401. 

{^) le dois la connaissance de ce curieux objet , à l'amitié 
M'' L.J.J. Dubois, son possesseur actuel. 
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mots AuiJUAi m.... le Chéri éC Amman Pi.... ou 
Amménémé PL... en prenant le premiw groupe, 
non pour un titre, mais pour une partie du nom 
propre lui-même. 

On rencontre plus firéquemment sur les monu- 
ments du vieux style égyptien , le prénom royal 
suivant n^ 4* Une stèle funéraire de quatre pieds 
et plus de hauteur , appartenant à M. Saulnier, est 
datée de Tan VI du règne de ce roi (pL Vm, p** i), 
dont le prénom est, sur cette stèle, semblable en 
tout à celui que présente la Table d'Abydos. 

Je retrouve le même prénom sur deux scarabées 
du Musée de Turin, avec cette variation cependant 
que le caractère hiéroglyphique figurant deux bras 
élei^és ne parait qu^une seule fois dans, chacun de 
ces amulettes, tandis que ce signe est exprimé trois 
fois dans les autres copies précitées de ce prénom, 
comme aussi sur un scarabée lithographie sous le 
n®4 'o du recueil de M. de Palin , où il est entremêlé 
des titres crw-ce-pH Boi, Fils du Soleil. De plus, 
quelques portions du temple de Semné, dans la 
haute Nubie , offrent ce même prénom royal rapr 
pelé dans des textes relatifs au Pharaon Mœris- 
Thoutmosis de la X VIII* dynastie , sous le règne 
duquel ont été décorées ces portions de l'édifice, 
si, comme je le pense ^ les dessins que j'en connais 
sont parfaitement exacts (i). 

(i) Cailliaud , Voyage à Méroé, vol. II, pi. 29. 
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C'est encore un scarabée dû Musée de Turin , qui 
reproduit le prénom royal n^ 5 , c'est-à-dire, d'hprès 
Tautorité irrécusable dé la Table d'Abydos , celui 
même' du second prédécesseur et probablement dé 
Fayeul d'Amosis, et l'un dés rois de la XVII* dy- 
nastie. La domination de ce prince sur les portions 
de l'empire égyptien que les Hyk-Schôs n'occu- 
paient point, semble avoir été d'une longue durée, 
c^ une stèle funéraire hiéroglyphique, existant à 
Paris dans la collection de M. Révif , est expres- 
sément datée de la XXVIF année du règne de ce 
Pharaon ( pi. VUl , n** n ). J'ai de plus reconnu ce 
même prénom sur une magnifique stèle de la col* 
lection Nizzoli, récemment acquise par le Grand- 
Duc de Toscane (i). Enfin le prénom du pi;^déces- 
senr diAmosiS'-Misphrathoutmpsis (pi. IV, n® 6)^ 
c'est-à-dire celui de l'avant-demier rbi de la XVII* 
dynastie , e^iiste sur divers scarabées , comtne sur 
une stèle du cabinet du roi à Paris. 

On trouvera sur la planché TV (nP* 2, 3^ 4? 5, 
6 et 7 ) qui accompagâe cette Lettre , le^ prénoms 
de ces six nouvieaux Pharaons dans l'ctf'dre indiqué 
par le monument d'Abydos, et sous le titre de 
XVIlf' dynastie-, Thébaine ou Diospolitaine ^ con- 
formétnént encore aux extraits et au texte même 
de Manéthon. Il est certain qu'on ne découvrira 

(1) Ce prénom existe également sur le scarabée n** 1787 du 
Recueil de M*^ de Palin. 

4. 
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jamais sur <1es monuments de style véritablement 
égyptien, les noms des rois Hyk-Schôsqui oppri- 
maient une grande partie de l'Egypte, dans le temps 
même que les premiers princes de cette XVH* dy- 
nastie légitime possédaient les provinces vies plus 
éloignées de Memphis où les chefs d^ barbares 
paraissent avoir établi le siège de leuF domination. 
Je laisse à mon frère le soin important de fixer 
chronologiquement l'époque de l'existence de cette 
dynastie Thébaine, en faisant observer, toutefois, 
1^ que nous pouvons regarder 4es quatre plus an- 
cieh$ prénoms de cette série (-les n^*^^ 3, ^ et 5) 
comme les quatre rois égyptiens cités parle Syn- 
celle , lesquels furent contemporains des Pasteurs , 
et gouvernèrent une partie de l'Egypte tout en re- 
connaissant, selon bien des probabilités, la suzerai- 
neté des Hyk-Schôs ; n® que les deux derniers de-ces 
prénoms (les n^ 6 et 7 a) ont appartenu atarois 
Thébains qui, s'étant insurgés contre les barbares, 
comme le dit formellement Manéthon (i), leur fi- 
rent un^ longue guerre, et parvinrent à les re- 
fouler jusque dans ^ç^aris leur dernier retranche- 
ment. 

L'histoire égyptienne écrite par les Grecs ne nous 
a transmis ni les noms propres, ni la durée des 



(i) Dans son texte cité par Josèphe, premier livre contre 
Apion. 
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règnes particuliers de chacun des rois de cette an- 
tique dynastie : mais tout prouve, Monsieur le Duc, 
que les monuments originaux doivent un jour sup- 
pléer à ce silence total des écrivàiils classiques. Déjà 
même deux stèles funéraires établissent i:lairement 
que lés règnes des 3® et 4^ rois de cette famille 
furefit j pour le moins , l'un de six et l'autre de 
vingt-sept SLïinées. Espérons donc que des bas-reliefs 
du même genre viendront successivement nous eh 
apprendre davantage ; et j'ai dit des monuments 
du même genre , car c'est seulement dans la pro- 
fondeur des catacombes égyptiennes, dans ces lieux 
secrets et d'un accès si difficile, que des objets d'art 
d'une telle antiquité purent se conserver intacts et 
échapper à la fois aux injures des siècles et à celles 
des Hyk-Schôs. 

Les documents nouveaux que je déduis d'un 
simple fragment de manuscrit , qui n'est cependant 
aussi qu'un texte relatif à -des matières religieuses, 
ne se, bornent point à la connaissance du nom 
propre du dernier Pharaon de la XVH® dynastie , 
et à celle des s^nes qui composent son prénorti : 
j'y retrouve textuellement , avec la légende royale 
complète à'^mosis-Misphrathoutniosis^ celles des 
trois premiers princes de la XVIir dynastie , ses 
successeurs et ses descendants. Ce manuscrit et le 
grand nombre d'actes publics hiératiques j remon- 
tant à cette XVIir dynastie , que j'ai reconnus dans 



54 SECONDE LETTRE. 

le Musée de Turin , nous donnent ainsi un moyen 
inattendu de vérifier et de contrôler en quelque 
sorte les résultats relatifs à la succession de ces rois, 
déjà tirés de l'étude seule des monuments hiéro- 
glyphiques. D'un autte côté, il importe de s'assurer 
par les dates des années de ces princes, consignées 
dans la plupart de ces pièces hiératiques, si la durée 
de leurs règnes respectifs a été exactement déter* 
minée dans la Notice chronologique jointe par mon 
frère à ma première Lettre , d'après les dtvws e\r 
traits de Mànéthon, et si ses recherches ne sont 
point contredites par l'autorité décisive de ces piè- 
ces originales, dont je n'ai fait la découverte que 
dans le mois d'octobre passé. 

Le papyrus hiératique cité en premier lieu , «t 
qui ne peut remonter qu'à la XXIII® dynastie, ainsi 
que je l'établirai ailleurs, démontre en e£Fet l'exac- 
titude, rigoureuse de notre classification des pré- 
noms ^t noms propres' royaux hiéroglyphiques de 
la XYIIP dynastie, quant aux trois premiers princes 
de cette famille; car ce texte, qui renferme une 
série assez étendue de surnoms et de noms propres 
de rois, de reines et de princesses, disposés selon 
l'ordre de succession, notis montre le nom d'^f^o- 
sis ' Mùphragmoufhosis accompagné des légeruies 
de ses descendants, les trois pi^emiers Phataons de 

laxvur. 

La première de ces légendes en psgrtaol: ^Amous 
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(légende figurée sur uotrc planche VIII, n® 4> avçc 
SH transcription hiéroglyphique linéaire), est bien 
cellte û'Jménofiep'jimo^iS'Thçtmosis^ Pharaon que 
j'ai reconnii dans ma précédente Lettre, pour être 
à la fois et le fils ^ Amosts-Misphragmouthosiis y et 
le premier roi de la X^VÏir dynas^^e (i). 

L^ seconde (pi. IX^ vl" ^^ est aussi celle de 
ThoutajkOsU ï% second roi de^ la XyÙI* dynastie. 

Enfin , dans la troisième (pi. IX, n® 7), nous 
reconnaissons ^g^ement \e prénom du successeur 
îomiédiai: ^ Thoutmosis V^y déjà déterminé dans 
ilia première Lettre, Mais je4i§ aussi dans ce ma- 
nuscrit hiératique y et pour b première fois,, la lé- 
gende complète de ce roi, c'est-à-dîre $on prér^om 

(i) La légencje à^Aménoftep (pi. VIII, 4 «•) est répétée^ tou- 
jours en écriture hiératique y sur un très-petit fragment d'un 
autre; manuscrit de Turin portant deux fois, au verso, une date 
de règne : Pôune e XoiAK CoV KA, L'an V, du mois de 
choïàk le 24. Mais l'exiguitéde ce débris d'uni long n^anuscrit, 
ne permet point d'afErmer que cette date doit être réellement 
attribuée au règne du Pharaon Aménoftep nommé au recto 
de ce même papyrus , plutôt qu'au règne d'un roi beaucoup 
moins ancien. J*ai aussi extrait une troisième légende ^Amé- 
noftep (pi. VIII , n^ 4 ^.),de deux textes hiératiques fort éten- 
dus , écrits au pinceau et à l'encre noire , sur la partie inté- 
rieure des coi^vercles de deux des riches cercueils de la momie 
de Scbèbamon (Prjemière Lettre , pag. 27}, appartenant aussi 
au musée de' Turin. Cette légende diffère des précédentes par 
l'addition du caractère phonétique C| au nom propre à* Amé- 
noftep écrit ainsi Aménoftepf 
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suivi de son nom propre. Les signes formant le mot 
Amon-mai aumuai , que j'ai précédemment trouvés 
liés au prénom de ce prince, ne sont donc qu'un 
simple titre le Chérid'Afnmony ainsi que je l'avais 
d'abord supposé (i), puisque le tette hiératique 
( pi. IX 9 n® 7 ) démontre positivement que le ru>m 
propre monumental de ce troisième roi de la XVIII* 
dynastie, appelé Aménophis par Manétbon, fut 
©cooTTuc, THOUTMOSis {V Enfant de Thôout)^ 
comme celui de son prédécesseur. En complétant 
ainsi les documents réunis dans ma première Lettre 
sur les rois de la XVHl* dynastie^ ce papyrus hié- 
ratique fournit wne nouvelle preuve de la prédi- 
lection de cette famille de souverains 'pour le nom 
propre Thoutmosis ou ThetmosiSj que Manéthon 
donne aussi à Aménoftep y leur chel(2). 

J'ajouterai en dernier lieu que ce précieux frag- 
ment de manuscrit porte en tète de la série des 
noms propres de reines mentionnées dans son texte 



(i) Première Lettre, pag. a6. 

(a) Conformément aux nouveaux faits déduits de ce texte hié- 
ratique, il faudra donc entendre désormais en pariant des rob 
de la XVIII* dynas^e , par 

Thoutmosis I**". . . Le Chèbron 

Thoutmosis IL . . . U Aménophis I*' 

Thoutmosis III. . . Le Misphra (Mœris)' l de IVÎTanéthon. 

Thoutmosis IV. . . Le Thoutmosis pré- 
décesseur d'Aménophis II (Memnon). 
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puremeot religieux , celui de l'épouse ^Aménoftepy 
de laquelle sont issus tous les princes de la XVIII* 
famille royale. Ge cartouche est précédé (pi. IX, 
n^ S) du titré Divine Épouse du dieu AmmoUy 
que j'ai déjà trouvé dans, les inscriptions hiérogly- 
phiques d'une statue en bois de cette . princesse ; 
quant au nom propre lui-même AAUHc-uAMe ou 
(pnTMANOTq )-ATApi , le premier mot du cartouche 
AAUHG, Aahmès ou Aahmos (dont j'ai donné la 
simple traduction ip^rVEnJunide la Lune ou XEn- 
gendrée de la Lune y ^il publiant des légendes hié- 
roglyphiques de cette ^eine dans ma première 
Lettre), semble devoir être considéré non comme 
un simple titre , mais comme la partie principale 
de- son nom propre , si nous remarqucms aussi que 
ce groupe est le nom propre véritable du père- de 
l'époux de cette reine , Amosis j et celui de son 
époux Itii-méme dans les deux extraits de Mané- 
thon. 

D'autres manuscrits hiératiques, msàs d'uii ordre 
différent, m'ont présenté la légende royale du 4^ 
roi de la XVIir dynastie , celle du Afosris des au- 
teurs grecs,(ThoutmosisII de ma précédente Lettre 
et Thoutmosis III d'après lès papyrus), le fils et 
l'héritier de la reine Amensé, soçur de Thoutmp- 
sis II et petite-fille à'Améno/iep. Ces papyrus sont 
des débris d'actes et de registres publics; Trois de^ 
ces fragments , d'écritures différentes , portent le 
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prénom de Mœris ^ Tkoutmosis ^ mais précédé du 
^ul titre «rru-Morre Roi Dwin et sans daté, ce 
qai iBOotre que ces pièces n'appartiennent point à 
l'époque même de son r^ne, et qu'elles ont été écri* 
tes postérieurement à Tapc^héose de cet illustre Mia- 
raon. L'un de ces courts fragments présente en effet , 
au yerso et en très^gros caractères, les restes d'un 
protocole daté du r^ne de Ramsès VI ou ie Gran4f 
premier roi de la XIX^ dynastie. Mais une por- 
tion d'acte , remarquable par la teinte de Tétualé 
du papyrus sur lequd elle est écrite, remonte bien 
certainement au temps même de Thoutmosis III y 
le MJoeris des Grecs, puisque cette pièce est exprès* 
sèment datée de l'une des premières années de son 
règne : le protocole de cet ' acte est conçu en ces 
termes (pi. IX, n<> 8) : « Van V^ du mois de Thoth 
le \^^ (P<MJne B ocoott coy k) sous la présidence 
divine du Roi du Peuple jobéissantsoi£iL stabiu- 
TEUR DU MONDE Fils divin du Soleil thoutmosïs;* 
Qt ta date de cette pièce écrite par im certain Oso- 
ranion (Osorammon), rentre parfaitement dans 
le^ courtes limites assignées au règne de Mœris. 
Ce fragment remonterait ainsi à Tan 173a avant 
notre ère , et compterait aujourd'lmi 3557 ^^^ 
d'antiquité; si, comme tout concourt à le démon- 
trer d'ailleurs, les époques précédainment assi- 
gnées aux divers règnes des princes de la XVIII® 
dynastie, sont très*approximativement exactes.Ainsi 
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le Musé^ 4e Taria possède la charte la plus an- 
cienne qui soit CQntiue jusqu'ici en Europe. 

J'aVouew ^Monsieur le Duc, que j'eusse été moi- 
même tout le premier eÉÉrayé d'une telle antiquité, 
si ce ftêle morceau de papyrus ne sortait point dès 
hypogées de l'Egypte, où aucune autre caime de 
destruction , si ce n'est l'homme seul, ne peut faire 
disparaiti^e le$ objets que l'on j renferma jadis avec 
tant de soins, et 3i surtout je n'avais retrouvé dans 
les papyrus tirés dé ces mwies icatacombes, une 
nombreuse série d^ pièces pareilles formant une 
jdbiaine presque continue de dyn^tie en dynastie, 
et qui U^f^t, pour ainsi dire, cette époque si pro- 
digieusement reculée dans l'otdre actuel de . nos 
idées, avec des temps^ plus rapprochés de nous, je 
veux dire avec l'époque, comparativement moderne, 
où les successeurs d'Alexahdl'e usurpèrent à leur 
tour le trône des Pharaons^ 

J'ai recùeim, en effet, dans les débris de papyrus 
du Musée de Turin , trois couris fragments de deux 
registres de recettes publiques,appartenîint au règne 
du Pharâipn Jlménophis II, arrière petit - fils de 
Mo^ris^Thoutmosis III. Aucun de ces morceaux ne 
conserve , à la vérité , le protocole royal tout eptier ; 
mais ceux-ci offrent, daus plusieurs de leurs par- 
ties X 1^ date de l'année et du mois , soit les mots 
Poune r... (/V^nlir), soit Poune ia, nApuorre 
C30T I {VanXIV^de PharmouHleio) (pi. IXjn^ôû); 
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et tous portent le prénom entier du Pharaon Amé- 
nophis II : le Rai ou le. Seigneur du monde y soiiEil 
SEiGNEUH DE LÀ RÉGION INFÉRIEURE ( idem). La date 
de l'an XIV du premier de ces registres est tout 
aussi admissible que celle de l'an III du second , 
puisqu'Aménophis II a régné plus de trente ans 
suivant les divers extraits de Manéthon. 

D'aqtres fragments, dont quelques-uns sont d'une 
écriture menue et très -maigre, m'ont paru aussi 
avoir appartenu à un^registre dé recettes, tenu par 
deux scribes appelés Horus (ecap) et Amménémoph 
( Aùinjoil) ). Ces morceaux de papyrus sont remplis 
de chiffres et de calculs ; deux d'entre eux ont heu- 
reusement conservé toute la partie essentielle de 
leur protocole. Je place sous le n® lo, planche X, 
le calque du mieux coriservé des deux registres, 
et dont voici la transcription : eu Tpoune b xoiak 
cor 16 MCTM ( pH-UM-CTij ) , et Ic scus : Dans la 
seconde armée , de Choiak le 1 5 , du Roi soleil 

STARILITEUR DE LA RiGION INFÉRIEURE. Le UOm propre 

du roi n'existe plus ; mais le prénom subsistant 
nous apprend assez que ces pièces appartiennent 
au règne de l'un defe Achenchérès de la XVIIP^ dy- 
nastie', Ousirei ou Mandouèiy arrière -petits -fils 
d'Améâophis II, et qui otït gouverné l'Egypte, l'un 
vers l'an 1 597 , et l'autre vers l'an 1 585 avant notre 
ère. 

Un autre court fragment, d'une très-belle écri- 
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t«re, m'a offert te prénom royal de Ramses III, 
le Moi du Peuple obéissant^ soleil de la région 

INFÉRIEURE AMI d'aMMON (pi. X, n<> Il ). Jc Ic rC- 

trouve également sur d'autres débris, mais sans 
l'indication d'aucune date. 

Le plus long des règnes de la XVIII® dynastie 
fut celui de Ramses IV dit iWéiowow/i (l'ami d'Am- 
mon), l'ayeiil de Ramses le Grande qui posséda 
pendant plus de soixante ans .un trône sur lequel 
n'avaictnt fait que passer Ramses II et Ramses III , 
successeurs , des Achenchérès. De nombreux frag- 
ments de manuscrits , siir lesquels on lit la légende 
royale de ce Pharaon , existent aussi dans le Musée 
de, Turin ; quelques-unes dé ces pièces sont ou de 
Vàji VI et du iio du mois de Paopi (Pouoe ç 
nXcone cor k) , ou de Van XIV et du premier de 
Choiak (Poune ia xoiak qçtc a); mais comme le 
nom de Rarnsès-Méiamoun né se trouve point pré- 
cisément lié avec cçs dates, qui conviennent d'ail- 
leurs avec là durée de son règne, on peut douter, 
avec quelque espèce de raison , que ces papyrus 
aient été écrits dans4a 6® et la i4^ année de ce 
règne, quoiqu'ils contiennent certainement son 
prénom^ et son nom. propre ^ transcriptions très- 
exactçs en stylé hiératique, et signe pour signe, 
de sesjégendes hiéroglyphiques. Il ne peut toutefois 
subsister un pareil doute à l'égard d'un reste de 
pièce (pi. X, n^ la) portant expressément la date 
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suivante: Van XII et d'Ep^hi le 19 (Pou ne 16 
euHn cor %b) du Roi du Peuple obéisscmt soleil 

GARDIEN DE LA REGION INFERIEURE AMI d'aMMON. Ce 

fragment remonte donc à très*peu ptès à l'an i548 
avant notre ère; il a fait partie, comme la plupart 
des papyrus cités jusqu'ici, d'un registre de comp- 
tabilité publique. 

Le plus complet des manuscrits hiératiques de 
ce genre, appartient au règne dé Railnsès V, père 
de Ramsès le Grand , et le dernier des rois de la 
XVIir dynastie. Il consiste en trois fragmeiits con- 
tenant en^tout cm^ pages à peu près entières : ce 
sont les débris d'un registre de recettes sacrées ^ tenu 
par un scribe nommé ThotUmosis ©morruc. Le 
premier fragment est d'une seule page ; le com- 
mencement et la fin de là plupart des lignes n'exis- 
tent plus, mais les deux premières nous conservent 
le protocole général du registre presque en entier, 
ce qui devient précieux; car, selon l'habitude assez 
constamment suivie daqs la rédaction dé cette sorte 
de manuscrits , c'est vers le haut de la première 
page du registre qu'on mentionne seulement le roi 
régnant, et l'on se contente de mettre là date de 
l'année du règne et le quantième du mois en tête 
de tous les articles subséquents* Le protocole de 
ce manuscrit (pi. XI, n° i3) est conçu en ces ter- 
mes : L'an XII, de Paopi le 16 y sous la divine 
présidence du Roi du Peuple obéissant ^ Seigneur 
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du monde y soleil stabiliteur de la RiéGioN infié- 
RiEURE APPROUVÉ PAR PUTHA, Fïls dmu du Soleil y 
Seigneur des Contrées (on de^ Seigneurs) ramsès 
Chéri d'Ammon dimî Pi^^ident, etc. La kcune de 
treize k quatorze signes existant sur ]e manuscrit 
original , entre la fin dtt cartouche prénom et le 
commencement du nom propre ^ a été £acile à rem- 
plir par le moyen d'une superbe pièce hiératique 
appartenant aussi au Musée de Turin, et qui con- 
tient la légende entière de ce même Ramsès Y : je 
la ref»lDduis dans la planche XI ,n° i4 ;elle sert réel- 
lement à compléter le protocole précédent , (pl.XI, 
ii*^ i3).Ce magnifique modèle d'écriture sacerdotale 
porte la date (Poune iv; xoiak coy le) de Vati 
XFIIy le i S du mois de Choiak (même planche, 
n^i4a.) 

Le Pharaon Ramsès V, TAménophis- Ramsès de 
Manéthon , ayant régné dix - neuf ans d'après les 
divers extraits de cet historien , ces deux pièces 
originales rentrent donc, comme il arrive de toutes 
celles que j'ai d^ja citées, dans les limites du règne 
de ce roi, limites fixées par les recherches chro- 
nologiques exposées à la fin de ma première Lettre* 
Je réîoçiarquerai aussi , et dans le même intérêt , qu'à 
la première page du troisième fragment du registre 
de l'an XH de Ramsès V, il est fait mention, dans 
un article du î^ de Choiak , d'un individu appar- 
tenant à la demeure du Roi divin , soleil gardien 
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DE LA RÉGION INFÉRIEURE AMI d'aMMON , c'eSt-à-dire 

d'un habitant du Palais ou de la partie de Tbèbes 
où se trouvait le Palais bâti par le Pharaon défunt, 
Ramsès-Méiamoun. En mç réservant de déterminer 
ailleurs ce qu'il faut entendre par la demeure de 
MandoUy la demeure d'Amon-Rd Roi des Dieux y 
la demeure de Mœris (Thoutinosis.III), la demeure 
d' Aménophis II , la demeure de Ramsès VI ( le 
Grand), si souvent rappelées dans plusieurs re- 
gistres hiératiques, je cite seulement ici la mention 
de la demeure de Ramsès IV ( Méiamoun ) , faite 
dans un registre du règne de Ramsès, comme une 
preuve de l'exactitude avec laquelle la succession 
des divers Pharaons appelés Ramsès y a été déduite 
dans ma première Lettre , d'après les seuls textes 
hiéroglyphiques. 

Ainsi, Monsieur le Duc, tous les nouves^ux do- 
cuments extraits de ces manuscrits hiératiques^ 
pièces originales remontant à la^^XVIII® dynastie, 
s'accordent avec les résultats tirés d'abord des 
inscriptions en caractères sacrés , gravées soit sur 
les édifices de l'Egypte, soit sur les statues, les bas- 
reliefs et les stèles religieuses, monuments par la 
comparaison desquels nous avons cherché à recon- 
naître les légendes royales de tous les souverains 
composant la plus illustre des dynasties égyptiennes. 
En mettant encore à profit de telles lumières , et 
en puisant à la fois dans ces deux sources, les textes 
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hiératiques ^ les inscriptions hién^ljrphiqueSf sour^ 
ces diverses en apparence, mais également pures, 
j'essaierai dans cette Lettre , autant du moins que le 
permettent et le petit nombre de monuments, et la 
divergence des traditions historiques, de distinguer 
parmi les légendes royales inscrites dans les pa- 
pyrus, ou gravées sur les temples et sur une foule 
d'objets d'art de petite proportion, celles de ces 
légendes qui appartiennent aux rois égyptiens 
des XIX^, XX^ et XXI^ dynasties. Les légendes 
des Pharaons de la XVIir ayant été déterminées 
dans ma précédente Lettre , et la première partie 
de celle-ci faisant connaître les prénoms des rois de 
la XVII®, le Canon de Mahéthon se trouvera, quant 
à ce qui regarde ces mêmes familles royales, ap- 
puyé par le témoignage irréfragable de monunîents 
contemporains , et oi>ze siècles entiers seront ainsi 
rendus à l'histoire positive. 

Le premier roi de la XIX® dynastie fut jRamsès YI 
( le grand Sésostris ) , et j'ai dû , dans ma précédente 
Lettre, donner sa légende royale et l'indication des 
principales images de cet illustre Pharaon, réunies 
dans le Musée Égyptien de S. M. le roi de Sardaigne. 
Mais j'appellerai encore une fois votre attention , 
Monsieur le Duc , sur la plus importante de ces 
statues. Les nombreux morceaux de ce magnifique 
colosse , jadis monolithe et naguère démembré , 
selon toute apparence , par les effets d'un violent 

5 
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incendie , sont maintenant assemblés et parfeite- 
ment réunis. A l'exception de la tête seule du petit 
tJrœus qui ornait le casque du conquérant, et que 
Ton n'a point retrouvée, la statue est complète; 
quelques légères sutures rappellent à peine Fétat 
déplorable de destruction dans lequel elle est ar- 
rivée à Turin. On peut juger aujourd'hui si ce que 
j'ai avancé sur la beauté du travail et sur la pureté 
des formes de ce colosse, est fondé sur la réalité, 
ou n'est de ma part que le fruit d'une sorte de pré- 
occupation en faveur de ce qui appartient à l'Egypte. 
Je ne crains point de répéter qu'à la vue seule de 
cette image de Ramses , tout homme de goût et 
sans préjugés systématiques abjurera bien vite la 
doctrine courante, qui a résolu de ne point accor- 
der la connaissance de l'art, proprement dit, à la 
vieille Egypte, et qui s'obstine à ranger toutes les 
créations de la sculpture égyptienne parmi les pro- 
duits informes de ce qu'on a voulu appeler l'or/ s€uu 
imitation. J'admire les chefs-d'œuvre de la sculp- 
ture grecque; je suis entraîné par le charme de 
leurs inimitables perfections , sans être Philhellène 
au point de croire que la Grèce seule fut , exclu- 
sivemei-t à toute autre contrée , le berceau et la 
patrie des beaux-arts. Je crois aussi, avec les an- 
ciens Grecs eux - mêmes , et contradictoirement à 
l'opinion qu'on tente d'étabjir de nos jours , que 
les plus anciens artistes de la Grèce, architectes, • 
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xyloglyphes, toreuticiens, statuaires et sculpteurs 
reçurent les premières leçons des Égyptiens. C'est 
sans doute une assez belle gloire pour les Grecs 
que d'avoir. suœassé leurs maîtres de si loin, grâces 
à l'organisation "politique de leur patrie, qui pro- 
cura aux beaux-arts un si merveilleux développe- 
ment. 

Dans l'état actuel du colosse de Bamsès le Grand, 
le nom de la femme de ce Pharaon, la reine Ari 
ou Nanet'jérij que j'avais d'abord cru omis par le 
sculpteur (i), est très -visible à la suite des titres 
sa Royale et Puissante Épouse qui Vaimeice nom 
propre est enclos dans un cartouche et présente 
une variante que je fais graver sous le n° 9 de la 
planche IV, à la suite de la légende royale de 
Rarnsès-le-Grand ^ (n® 8), son mari, et en tête des 
cartouches de la XIX® dynastie, dite Diospolitaine 
comme les deux précédentes. 

Un nombre très -considérable de fragments de 
papyrus, en écriture hiératique, m'ont offert la 
légende, plus ou moins complète, du plus illustre 
des conquérants égyptiens. Quelques-uns de ces 
débris portent des indications de l'an III et de 
Fan XIV de son règne ; mais les deux protocoles 
les mieux conservés sont ceux dont je donne 
le fac-similé (pi. XII, n® 1 5 et 16). Le premier, 

(i) Première Lettre , page 72. 
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qui a fait partie d'un registre de comptabilité, 
renferme le prénom entier du Pharaon : Poune 
H z\GiA9p cor KO , etc. Van f^III , du mois d^^tkyr 
le 29, sous la divine présidence du ^oi du Peuple 
obéissant Seigneur du Monde ^^ solIil-gaudisn-de 

LA-R^GION-INFiRIEUHE-AFPBOIlVÉ-PAR-PHRi. Le reverS 

de ce même papyrus contient un reçu daté aussi 
de l'an FIIIj du'ide Méchir; mais ce petit acte est 
écrit sur un long texte dont on a évidemment en* 
levé une partie pour faire place à la nouvelle écri* 
ture : voila sans doute le plus ancien manusi^it 
palimpseste qui soit connu. 

Le second protocole du règne de Ramses^k- 
Grand est en tête d'un fragment d'acte d'une belle 
écriture, mais dont aucune ligne n'est entière. 
Toutefois ce protocole , qui n'a perdu que les der* 
niers caractères du cartouche nom propre^ est bien 
conservé. Il est ainsi conçu : zu Poune h ùeccupe 
cor KA M CTM, etc. dans Vannée VlII^du mois de 
Mésori le %l\^ du Roi soLEiL-GARDiEN^Dx-LA-Rioioir 
iifF^RiEURE-APPROuvé-PARrPHRé, ScigneuT du mondc, 
RAMsis. C^te pièce est jusqu'ici la seule de cette 
époque dans laquelle j'aie constaté l'absence du 
titre FILS DU soleil, qoi devrait être immédiatement 
placé avant le cartouche nom propre. 

Ces divers manuscrits appartiennent donc ineon* 
testablement aux premières années de Ramsès VI 
(le Grand), chef de la XIX^ dynastie, et dont le 
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règne eut une durée de plus de 5o ans. Pendant 
cette période fortunée, l'Egypte fut, pour ainsi 
dire , couverte, au rapport unanime des historiens, 
de constructions magnifiques et d'étonnants ou- 
vrages d'utilité publique. La célébrité, et bien mieux 
encore les bienfaits de ce monarque envers ses 
peuples , nous expliquent assez le nombre immense 
de monuments de tout genre qui , existant soit en 
Egypte, soit dans les collections de l'Europe , sont 
évidemment consacrés à sa mémoire, ou conservent 
du moins le précieux souvenir de sa paternelle ad- 
ministration. Parmi ceux de ce genre que possède 
le Musée de Turin, j'en citerai encore un seul, 
parce qu'il offre à la fois la légende royale de Ram- 
ses le Grand et celle du Pharaon son successeur , 
le second roi de la XIX® dynastie. 

L'Egypte seule , attendu la constante douceur de 
son climat, pouvait fournir un pareil objet à notre 
étude : c'est une porte ou plutôt les montants et 
le couronnement d'une porte en bois de sycomore, 
de 9 pieds de hauteiur, sculptés et peints, et d'une 
conservation parfaite. La corniche, semblable en 
tout à celle des propylons et des portes des» temples 
ou des palais , est ornée de canelures alternative- 
ment rouges, vertes et blanches. 

Le fond de la frise et des montants est peint en 
rouge brun; mais toute la largeur de l'une et les 
deux tiers de la hauteur des autres sont occupés 



70 SECOKDB llTTâE. 

par une superbe bttnde d'hiéroglyphes de grânées 
proportions, sculptés de bas-^rriief dam le creux, 
et se détachant sur im fond jaune doré. Deux fi- 
lets , profood^nent creusés et remplis de couletir 
bleu-céleste, cernent l'inscription , qui se divise en 
deux parties en quelque sorte affrontées Tune à 
l'autre^ Cee légendes ont un signe qui leur est com- 
mun : c'est le caraotère hiéroglyphique exprimant 
la vie dhfùîe^ sculpté au miUeu de la frise, et qui 
sert de point de départ, oomme de premiw signe, 
aux deux légendes. Ce caractère ou plutôt cette 
expression la vie divine ^ est une fornrale initiale 
qui, dans les textes égyptiens, me paraît atoir eu 
le même but religieux et le même emploi que 
l'ÂTAeiU TÏXHI, à la home fortune^ de» Grecs, 

le >^^ Jl • j^r ' ^^ é^-^^ ^^ ^^^ ^ Dieu clé- 
ment et miséricordieux des Orientaux, et la for- 
mule In nomine sunctœ et individuce Trinitatis^ 
si habituellemeiit era{4oyée par les peuples chré« 
tiens en tête d'inscriptions et d'actes publies de tout 
genre. 

La légende hiéroglypUque commençant à la 
droite du caractère central, et d'abord tracée hori- 
zontalement sur la irbe, devient ensuite perpen- 
diculaire et occupe le milieu du montant de droite. 
Elle contient l'expression des idées suivantes : 

La vie nivinx! le Boi du Peuple obéissant, Sei- 



MONUMENTS HISTORIQUES. , ^ t 

gneur du Monde , soleil gardien de JjIl région 
INFERIEURE APPROUVÉ PAR PHRÉ ; le Fîls du Soleil 
Seigneur des Contrées ^ le Chéri d^Amon-Ruy ram- 
sÈs, jiimé d Amon'^Ra''Roi'deS'DieuX'Seigjieur'^i' 
préme^ Président de la Région Céleste^ Visfifica-- 
teur. 

La légende placée à, gauche , et dont les signes 
vont en sens inverse , est ainsi conçue : 

La vie divine! le Roi du Peuple obéissant^ Sei-* 
gneur du Monde y soleil gardien de la région 
inférieure approuvé par phré, le Fils du Soleil 
Seigneur des Contrées , le Chéri d^Amon^Ra , ram- 
sès Aimé, de Phtàu-Dominateur-et-Roi du-Monde ^ 
Dieu-Grand y Seigneur du Ciel, Fivificateur. 

Ce cartouche j[7/*e/20/72 SOLEIL gardien de la ré- 
gion INFÉRIEURE APPROUVÉ PAR PHRÉ , démOntrC 

suffisamment que ce$ légendes royales, inscrites 
sur la frise et les montants de cette porte pour in- 
diquer l'époque de sa construction en y traçant le 
nom et les titres du souverain régnant , se rap- 
portent à Ramsès VI ou le Grand, chef de la XIX® 
dynastie. Aucun autre motif ne saurait expliquer 
la présence de ces légendes sur une porte qui fut 
celle d'une chambre sépulcrale ou de quelque 
autre monument funéraire, comme le prouvent 
deux bas-reliefs occupant presque toute la largeur 
inférieure des deux montants. 

Ces tableaux, qui servent, pour ainsi dire, de 
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support aux deux colonnes perpendiculaires d'hié- 
roglyphes, représentent Tun et Tautre deux per- 
sonnages agenouillés. La tête du personnage 6upé<^ 
rimir est nue et rasée ; il tient dans sa main droite 
V emblème de la victoire (i), et le bras gauche est 
élevé en signe d'adoration. Devant lui est tracée^ 
en petits hiéroglyphes gravés en creux, peints en 
bleu céleste et disposés en cinq colonnes , la for<- 
mule funéraire suivante : « Nous suppiions jérnon- 
Ba Roi dès Dieux , Seigneur du Ciel y Présideni de 
la Région supérieure, d'accorder la vie céleste et 
heureuse à son adorateur Vjéthlophore du Roi des 
trente Régions (2) Péêé^Nané-Rompé. Immédiate^ 
ment au-dessous est un second personnage peint 
en rouge comme le premier, mais couvert d'une 
coefFure bleue, d'une tunique blanche , et les deux 
bras élevés. Il est censé prononcer cette prière ex- 
primée, comme la précédente, en hiéroglyphes 
sculptés en creux : fi Nous supplions Amon^Ra^ 
Roi des Dieux, Seignmer du Ciel, Président de la 
Région supérieure , CMK-eo (3), ainsi que la déesse 

(i) V. mon Pamhêon Égyptien , pi. n** 6^ et son explication. 

(a) Je rends par Àthlophore un titre sacerdotal dans lequel 
rimage de \ emblème de la victoire est le signe dominant. 
J'ignore , du reste, si la qualification roi des 3o régions se rap- 
porte à un dieu ou à un Pharaon. 

(3) Le sens du mot CMK , qui est ici un nom d'agent, m*est 
encore inconnu. Le mot eo signée le monde. 
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Haihârj Dùwtùut^ee suprême, Rectticè bienfiUsamte 
de la Région inférieures {Taccarder la vie céleste 
et heureuse à leur adorateur ISoufré-^Ftep. Le 
ftculpceur a reproduit les deux méiM» personnages 
sur le montant de gauche, adressant des prières 
semblables au dieu Ptitha^ également nommé dans 
la légende royale de Eamsès le Grand ^ gr^rée aur 
dessus de ces bas-4«liefs funéraires. 

Les caractères hiéroglyphiques exprimant ces di^ 
^rers ai^s d'adoration , quoique sculptés avec une 
admirable francise, ne peuvent être comparés, 
(>6ur la beauté du travail , avec ceux qui composent 
les légendes royales inscrites sur les portions su- 
périeures de la même porte. Ceux^^ci, ^xm dessin 
très-pur, sont d'un style tout-à*<ait grandiose; cha- 
cun d'eux est peint des couleurs soit naturelles, 
soit de convention , propres à Tobjet matériel qu'il 
Teprésente. Le disque ^ signe de l'idée Ph , Soleil^ 
par exemple, est peint en voxx^^e tV Abeille ^ sym*- 
bole du Peuple obéissant ( Aaèc icêt^vioç ), a les ailes 
jaunes et striées en rouge avec les nervures bleues : 
son corselet bleu est entouré d'un filet rouge ; l'ab- 
domen est partagé en anneaux alternativement 
blancs et bleus, divisés par des filets rouges. L'es- 
pèce Xoie d'Egypte , nommée Ckénalopex dans le 
texte dHorapoHon , et qui est le signe principal 
du groupe Fils du Soleil, a été coloriée avec une 
recherché extrême. Le bfefc eàt jaune et le tour de 
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l'œil rôuge ; la partie antérieure du col est blanche 
et la partie post^ieure bleue; les plumes des ailes 
indiquées en noir ayec beaucoup de soin, sont 
peintes en bleu, en jaune et en rouge; enfin les 
pattes ont été couvertes d'une couleur bleue foacée. 
Les caractères^i/râr^ représentant, dans ces lé^ 
gendes, les dieux Ammon^ Phré et Phtha^ ofiErent 
des détails de couleur plus délicats encore. Mais, 
sans m'arréter à les décrire, je dirai seulement que 
cette porte peut, à elle seule, donner une idée 
complète du parti ingénieux que les Égyptiens su- 
rent tirer de leur principal système d'écriture, en 
l'appliquant à la décoration et à l'ornement de leurs 
édifices. De telles inscriptions , et les temples de 
l'Egypte en sont couverts, formées de signes, ani- 
més , si l'on peut s'exprimer ainsi , par le brillant 
éclat des couleurs les plus vives, flattaient l'œil du 
spectateur en même temps qu'elles parlaient forte- 
ment à son esprit. 

Les belles proportions de cette porte j et l'exé- 
cution de ses légendes hiéroglyphiques > tout-à-fait 
dignes de l'époque dont elles nous rappellent le 
souvenir, confirmeqj; le témoignage des historiens 
qui semblent nous donner le règne de Sésostris 
(Ramsès YI) comme le grand siècle des arts en 
Egypte. Les immenses travaux que ce conquérant 
ordonna dans toute la vallée du Nil, durent néces^ 
sairement contribuer au développement de l'archi- 
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lecture et de la sculpture, et les édifices que son 
fils et successeur, Ramsès VU, entreprit ou termina 
pendant les 60 années et plus de son gouverne- 
ment, ne purent que favoriser aussi les progrès 
de tous les arts d'imitation. . 

Je retrouve la légende royale de ce fils de Ram- 
sès le Grand, gravée en hiéroglyphes sculptés en 
creux, mais sans couleurs, sur l'épaisseur inté- 
rieure des montants de la porte de sycomore que 
je viens de décrire, hes /àc - simile des cartouches 
prénoms ou noms propres, copiés dans les diffé- 
rentes portions du palais de Karnac par notre sa- 
vant architecte M. Huyot, m'avaient déjà prouvé 
que cette légende, placée à la suite de celle de 
Ramsès y I (le Grand), ne pouvait appartenir qu'à 
Ramsès VII, deuxième roi de la XIX* dynastie , fils 
et successeur du célèbre conquérant. C'est donc 
sans surprise que je la retrouve encore sur un 
monument qui porte en première ligne la légende 
royale de Sésostris. On y a gravé deux fois l'in- 
scription suivante : 

Le Roi du Peuple obéissant ^ Seigneur du Monde^ 

SOLEIL GARDIEN DE LA REGION INFÉRIEURE APPROUVÉ 

PAR AMMON, le Fils du Solcil, le Dominateur des 
Contrées^ le Chéri d'Ammon, ramsès , Président de 
la Région inférieure, semblable à Phré pour tou- 
jours. 

Telle est la légende royale du septième des Ram- 
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ses , qnt Manéthon appelle aussi Rwnsès ou Ramp- 
sès^ tt dont il est parié dans les écrits d'Hérodote 
et de Diodore de Sicile , sous les noms- divers de 
Phéron et de Sésoosis H. Il est important de re- 
marquer que le prénom de ce Pharaon est suffi* 
samment dîflBérencié du prériom de son prédéces- 
seur Bamsès VI par le titre Appnm^ dAmmorty, 
le premier étant toujours terminé par le titre Ap- 
prouvé par Phré '(le dieu Soleil). Les cartouches 
noms propres de ces deux princes ne sauraient 
non plus être confondus : l'un (pi. IV, n® 8 è) con- 
tient le nom de Ramsèsy lié au seul titre Chéri 
cP Amman aûmuai, et l'autre (pi. IV, tP lo b) 
renferme de plus la qualification de Président ou 
Modérateur de la Région Inférieure. Je dirai aussi 
que ce dernier titre, exprimé dans les légendes de 
la porte de sycomore , comme au palais de Kamac, 
par le sceptre recourbé et la feuille de plante y 
symbole de Saté (i), occupe différentes places 
dans la légende royale de Ramsès VII, et y est 
quelquefois ren^u par des caractères différents. 
Il m*a paru nécessaire d'indiquer ici toutes ces 
variations, dans l'intérêt mêine des recherches his- 
toriques ; car l'on pourrait, faute de connaître cet 
emploi de signes synonymes ou homophones , si 



(i) Voir le Panthéon Égyptien , planche n^ 7 a et son ex- 
plication. 
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fréquent clans lés textes btéroglyphiques^ attribuer 
à plusieurs rois des aïooumeuts qui ,^ en réalité , 
se rap^rtent à un s^»l et même prince. 

Je trouve^ par ei^emple , dans le ^usée de Turin, 
une belle inscription hiéroglyphique contenant 
deuic i^ariamtes très-^i^otables , l'une dans le prénom 
el l'autre dans 1© nom propre de Ramsès VIL Cette 
légende est sculptée sur une statue colossale mo^ 
nolithe de granit noir à taches blanchei^ y ayant huit 
pieds de hauteur et représentant la déesae gar^ 
dtenne de l'Egypte, à tête de lion, et asaiae sur un 
trôné dont la partie antérieure présente l'incicrip- 
tion suivante, relative au Pharaon Ramsès Vil, 
sous le règne duquel le colosse a été exécuté,im tout 
au moins plaèé devant un 4^ temples de Thèbes i 

ut Le Dieu vwant et gracieux ^ fil$ d'Ammon^ 
enfanté par Mouth (la mère) Dame suprême 
(Néith),iBoe ahi Peuple obéwam y Seigneur des 
Mondes j sousiii GARms:ir ns la a^aioa ijxwim^vW' 
APPROUVE PAR AMMON, Vf^nfaut dn Sokily le Do- 
minatmr de^ CorUrées^ le Directeur de la Région 
lirférieure;, le Chéri (tJmmon » Avisés* 

Dans le titre Jpprou^ d'Âmmon , partie esseur 
tielle du cartouche prénfom dans lequel il est coov^ 
pris , le nom du dieu est rendu par le caractère 
ûguratif d'Ammon lui-même (i), mis à la place 

( i) Précis du système hiéroglyphique , Tableau général , h^ 67 . 
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des trois signes phonétiques (aum) (i) exprimant 
ce même nom divin dans les légendes de la porte 
de sycomore ; de plus la ligne brisée qui termine 
ce titre est remplacée par son homophone ^ la partie 
inférieure du pschent. 

Le cartouche nom propre offre , dans l'inscrip- 
tion de la statue léontocéphale, une variante tout 
aussi remarquable; c'est l'image même (a) de la 
déesse de la région inférieure, Saté, mise à la place 
de la feuille son symbole , que présentent seule- 
ment les légendes de la porte antique dans l'ex- 
pression du titre Président de la Région Infé- 
rieure. 

L'emploi de cette feuille de plante , comme sy- 
nonyme du caractère 6guratif Saté, est très-ordi- 
naire dans les textes hiéroglyphiques ; et pour peu 
que l'on compare les divers protocoles royaux en 
écriture hiératique cités jusqu'ici, avec leurs trans- 
criptions en hiéroglyphes , que j'ai cru indispen- 
sable de mettre à leur suite et ^ui sont au fond 
les légendes royales de ces mêmes souverains, co- 
piées aussi sur les monuments originaux , on s'a- 
percevra que, partout où une transcription hié- 
roglyphique porte une image de Saté , le texte 
hiératique contient seulement une indication gros- 

(i) Précis du système hiéroglyphique, Tabl. général, n® 39. 
(2) Idem^ n° 79. 
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sière de XdifeuUle de plante^ symbole de la déesse 
et qui en orne la tête dans le caractère figuratif. 

Une abréviation pareille se trouve, et il était 
naturel de s'y attendre, dans la légende royale 
hiératique de ce même Pharaon Ramsès VII (pi. XII, 
n* 17) , que j'ai reconnue sur des fragments d'un 
papyrus en écriture sacerdotale appartenant au 
Musée de Turin. L'indication de l'année du règne 
de Ramsès YII', que portait ce papyrus, a disparu 
entièrement ; ce qui reste de la légende royale n'est 
que l'exacte transcription hiératique de ses légendes 
hiéroglyphiques : Le Roi^ etc. soleil ^^ardiebt de 

LA VRÉGION INFERIEURE APPROUVÉ PAR AMMON, \^ FÏU 

du Soleily R AMS^ , Président de la Région Inférieure , 
Oiéri dAmmon. Quelques passages du même pa- 
pyrus portent uaiaum Ami d'Amman au lieu de 
AUMUAi Chéri dAmmon , vers la fin du cartouche 
nom propre (pi. XIII, n® 17 a). 

Les différents extraits de l'histoire d'Egypte 
écrite par Manéthon , s'accordent à donner poâr 
successeur au fils du grand Sésostris, c'est-à-dire 
à Bamsès . VII , et pour troisième roi de la XIX*^ 
djmastie , un prince appelé A(iL(jievi<pOTiç Amméneph- 
thés on Afuvéçôiîç Aménephthès y nom dans lequel 
on ne peut méconnaître la transcription grecque 
du nom égyptien Améneftep ou Aménojtep^ si sou- 
vent répété dans les textes hiéroglyphiques, et que 
porta aussi le chef de la XVII I® dynastie. Le Musée 
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de Turio possède plusieurs scarabées sur lesquek 
ce même nom est gravé comme nom propre royal, 
puisqu'il s'y montre environné d'un cartouche; 
mais n'of&ant aucune sorte de prénom, il est im« 
possible de décider si ces amulettes se rapporteid; 
au roi Jménqftep de la XVIII® dynastie» ou bien 
à ÏJménoJUp de la XIX®. J'étais» jusqu'à un certaîn 
point, dans une incertitude pareille relativement 
à plusieurs débris de manuscrits Tuéraiigt^s ap^ 
partenant k la même collection ^ et sur lesquels )e 
reconnaissais aussi le même nom propre roysd : 
cependant comme ces fragments étaient entremêlés 
dans des restes d'autres papyrus dont tous les pro- 
tocoles rappellent des rois de la XIX® dynastie,, il 
me paraissait très -probable qu'il s'agissait ici de 
XAménofup, troisième roi de cette même famille. 
Il ne me resta plus de doutes à cet ^ard, lorscpie 
j'eus examiné un nouveau papyrus qui portail: ce 
ncwi propre (pi XIII, n^ i8 a), et de plus trois 
prénoms royaux que je voyais pour la première 
fois. 

Ce manuscrit hiératique, d'une assez grande 
étendue , est encore un registre public dans lequel 
sont relatées des recettes faites jour par jour, den 
puis le 3 de Méchir jusque vers, la fin de l'année, 
au a6 de Mésori, par un certain Mandoumès ou 
Mandoumosis (Umtotuc VEi^ant de Mandou).- 
Les cinq premiers nyais manquent totalement ^ et 
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quelques débris seulement contiennent le» recettes 
du 3 au 1 6 et du ^4 au 27 de Méchir; enfin une 
dernière lacune a fait disparaître toute la partie du 
registre relative au mois Ae Phaménoth depuis Iç 
a jirsqu!au 21. La perte totale des premières pages 
de ce manuscrit nous laisse donc ignorer sous le 
règne de quel Pharaon il fiit rédigé ; mais comme 
je le. trouvais alissi mêlé dans des pièces apparte- 
nant à la XIX® dynastie , je me crus d'abord auto- 
risé par cela même à le rapporter à cette époque : 
l'examen attentif que j'en fis ensuite confirma cette 
première donnée. 

Il est question en effet, dans un article daté du 
a 5 Pharmoutî, d'un certain Natsi-Amoun^ homme 
appartenant à la demeure, du roi Rarnses-If^^Méia- 
moun ; un autre article, du 1 4 Mésori , parle de la 
demeure de Ramsès VI (le Grand), chef de la 
XIX® dynastie; son fils et successeur ^ ^a/7wè^ /^//, 
est mentionné dans un troisième article , du a6 de 
Pachôn; enfin sous la date du 22 Paôni^ on parle 
des prêtres du Roi Seigneur du Monde soleil bien- 
faisant ÀppRouviJ PAR PHRE. Il cst de toute évidence 
qtie, les rois Ramsès IV, Ramsès VI et Ramsès VU 
étant nommés dans ce manuscrit , il est nécessai- 
rement postérieur au règne de ces princes, comme 
aussi, peut-être , à celui du roi qui porte pour pré- 
nom le titre Soleil Bienfaisant ^ Pharaon appelé en- 
core Ramsès et dont^les légendes hiéroglyphiques 

6 
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sont sculptées sur quelques colonnes de la grande 
salle hypostyle du palais de Karnâc j à la suite des 
cartouches des deux premiers rois de la XlX* dy* 
àastie^ sous le règne de laquelle on teriûina cet 
ouvrage immense. Et en effet, un reçu de la méfne 
main que le text^ du mamiscrit, tracé au verso du 
papyrus et offrant encore Les débris d'une date du 
règne d'un neuvième Hamsès ^ dont le prénom royal 
exprime les idées soleil président de la. région 

INFÉRIEURE APPROUVÉ PAR AMMOIT (pi. IV, ïï*^ î^o)^ 

démontre d'une maaière assez claire qiie ce registre 
est également postérieur au règne du soleil bien- 
faisant RAMsès (pi. IV*, n** la), mentionné dans 
Tarticïe du aa Paônî. 

Mais une nouvelle circonstance vient encore a;ug- 
menter la difficulté qui resté à vaincre pour rap- 
porter ces différents Ramsès aux listes royales de 
Manéthon , et pour y marquer chronolôgiqiiettient 
leur place : c'est une ligne en très-grosse écriture, 
tracée transversalement sur le verso du même re- 
gistre et contenant un troisième prénom totalement 
nouveau , avec une indication d'année : Pounc r 
MCTM , etc. , troisième annéedu Roi sol^îl du moNDë 

TÎIFÉRIEUR APPROUVÉ PAR PMRÉ (pi XllI , n** ï8). 

Plusieurs registres du geni*e et celiti dont il est ici 
c(utstion, portent ^m verso Âe semblables indtca- 
tioi^, véritables titres destinés k indiquer ^ous <}uel 
rbit^t dans quelle année de leur règne <^t été ré- 
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digés les actes que ces roplpaux peuvent renfermer. 
Mais ces titres se trouvent Siu commencement des 
papyrus, ainsi que cela doit être naturellement , et 
non à la fin y comme il arrive dans le registre doBt 
il s'agit ici. • 

Cette singularité . réveillant naon attention , je 
m'aperçus bientôt que ce papyrus était palimpseste^ 
at avait contenu dans quelques^une3^ de ses parties 
un texte antérieur à celui qu'elles portent au- 
jourd'hui, Qjt qu'on y a tracé jadis après avoir préa- 
lablement enlevé l'écriture primitive. Un assez 
gri^nd nombre de manuscrits égyptiens de ce Musée 
offrent aussi des exemples d'une pareille économie, 
,à laquelle on doit sans doute la perte de beaucoup 
de textes importants. Les pages du nouveau re- 
gistre ayant été disposées en sens inverse des pa^ 
de V ancien (comme le démontrent assez plusieurs 
portions dé celles-ci , existant encore entre la der- 
nière et l'antépénultienne page du texte secon- 
daire ) , il dut nécessairement arrivçr que le titre 
dvL'^oui^eau registre fut placé sur la fin de l'ancien 
texte, et que le titre de cet ancien registre se 
trouva, comme cela est en effet, à la fin du nou- 
veau texte. 

En tirant les déductions les plus simples de tous 
les. Ifiits que je viens de détailler, on conclut d'a- 
bord que le Pharaon dont le prénom i^enfer^ie le 
titre SOLEIL pRiÉsuDEirr de la région inférieure af- 

6. 
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PROUVÉ PAR AHMON , auquel se rapportent les dates 
de règne du registre secondaire^ vécut postérieure- 
rement aux rois Ramsès VI, Ramsès VII, Amé- 
vûofiepy et un autre Ramsès^ tous nommément rap- 
pelés dans ce même registre. 

D'autres papyrus hiératiques du Musée de Turin 
BOUS font connaître le cartouche nom propre de 
ce Pharaon. Tel est surtout un fragment de registre 
de recettes dont voici le protocole (pi. XIV, n» a?) : 
Van 11^ du moisd'Athjrr & 28 , sous ia présidence 
divine du Roi du Peuple obéissant Seigneur du 
Monde soleil priêsident dr la riégion inférieure 
APPROUVÉ par ammon, le Fils du Soleil Seigneur 
des Contrées ramsès , Directeur de la Région Infé- 
rieure^ toujours vivant y jàimé-d^Amon-Ra-Roi-deS'^ 
Dieux. 

Le nom propre Ramsès porté par ce prince , 
nom qui, comme celui de Thoutmosis^ appartint 
spécialement à la grande famille Diospolitaine issue 
àiAménoftep I*', et qui , liée par le sang à la XVII® 
dynastie , forma la XVIII® et la XIX®, ce nom propre, 
dis - je , ne permet point de placer ce nouveau 
Ramsès à une époque fort postérieure , ni dans une 
famille royale étrangère aux princes cennus de la 
XIX® dynastie. 

Le nombre des rois de cette dynastie fut de six^ 
suivant les divers extraits comparés de l'historien 
Manéthon: 
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1 iéôwç-Papfeaxç - - • . . le Mamsès VI ou le Gran'dX cl 
*- P«fi<|;viç Raoïsès VII- PJiéron i *^ 

3 Ap,ptevg9(b}ç Aménoftep II ( o *" 

4 PaaecTTiç Ramsès VIII / s 

15' 
. • 5 A/jtfAevep.^; . . . ' RaiBsès IX Ajnenmé I g 

6 ôoûcdpic Ramsès X I T 

Nous connaissons les légendes royales des deux 
premiers Pharaons de cette famille (pL IV, n*"' 8 et 
lo). Le nom propre du troisième (n^ ii), Amé- 
noftep (AUMjjTn) , se lit aussi dans le registre. Nous 
trouvons également dans ce papyrus le prénom 
royal d'un autre Barnsès, soleil biem faisant ap- 
pRou-vÉ PAR PHRÉ ( u^ 1 2 ) ; c'cst nécessairement 
celui du Ramsès (Paj^sd^ç) que Manéthon donne 
pour successeur à Amménephûm ; donc l'autre 
Ramsès, le soleil PRisiDEWT de la région infé- 
rieure APPROUVÉ PAR AMMON (u*' i4)? SOUS Ic règne 
duquel le registre a été écrit, doit être XAmméné- 
mes ou bien le Thouôris de Manéthon. 

Mais parmi les papyrus du Musée de Turin por- 
tant tous des dates de la XIX® dynastie , je trouve 
aussi les restes d'un registre d'une écriture très- 
négligée, et conservant toutefois la partie essen- 
tielle , la fia d'un protocole ( pi. XIV , n*' ao ) : 
L*ah.... Roi du Peuple obéissdnt Seigneur du Monde 
soleil établi sufi l'univers... le Fils du Soleil ram- 

SÈS-AMENMÉ OU AMONMÉ. Ce mot AUMUAI OU AUMUH 

renfermé dans le cartouche nom propre de cette 
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légende, lève toute incertitude et aous conduit 
naturellement à reconnaître dans ce nouveau Ram- 
ses rAjxpievepL^ç de Manéthon, c'est-à-dire le cin- 
quième roi de la famille de Ramsès le grand 
(pi. IV, n~ i3 a et è). Le prénom soleil président 

DE LA REGION INFÉRIEURE APPROUVÉ PAR AMMON 

{idem^ n^ i4.) est dpnc celui du Thouôris de 
Manéthon, sixième roi de cette XIX^ dynastie. 

Quant au prénom soLsrL du monde inférieur 
APPROUVÉ PAR PHRÉ , qui scul rcstc à déterminer 
parmi tous ceux que contient le registre hiératique, 
il ne peut être que le prénom royal de VAmmé-- 
nephthès de Manéthon, dont le nom propre égyp- 
tien se lit aussi dans le même registre hiératique , 
les légendes royales de tous les autres princes de 
la XIX* dynastie étant complètement reconnues , 
et ce même prénom ne pouvant trouver place dans 
les dynasties antérieures. 

Ainsi, Monsieur le duc, un seul papyrus nous 
conduit à fixer l'ordre successif des légendes royales 
d'une dynastie entière ; et dans cette XIX* famille, 
telle que les manuscrits hiératiques et les monu- 
ments nous la donnent, les noms propres des rois 
sont tous semblables à ceux que porte le Canon 
dé Manéthon, à l'exception d'un seul. Sethôs-Ram- 
ses ^ premier roi de la XIX^ dynastie selon le 
prêtre de Sébennytus , est bien le ra^^ises VI des 
monuments ; ses successeurs Rampses et Amméne- 
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phthes sont le ramsès yil.et I'am^noftep II d^ 
ihscriptiops hiéroglyphiques ; le Rameses^ successeur 
d'AmniéDephthès, n'est autre que le RAMsàsYIIIilês 
textes hiératiques, et X Amménémès de Manéthon 
ne diffère point du Ramsès^ Amenmé ou Amonmdi 
de ces textes ^sacres. Mais le dernier de ces-rois, le 
Thouôris àxx même auteur, est appelé jRa/njè^ dans 
les monuments originaux, comme la plupart de sea 
prédécesseurs. Il nous est impossible d'apprécier 
le motif qui porta Manéthon à mettre dans son 
livre le nom vulgaire de ce prince, à la place de 
son véritable nom monuméntaL Nous verrons bien- 
tçt aussi que ce même Thouôris , notre Ramsès X ( i ), 
est connu soijs beaucoup d'autres noms différents 
dans l'histoire égyptienne écrite par les Grecs. 

Des monuments de divers genres , autres que les 
papyrus déjà cités, constatent d'autre part l'exis* 
tence de plusieurs des Pharaons de la XIX® dynas- 
tie, que je viens de nommer. Beaucoup de scarabées 
offrent sans nul doute le nom propre ÔLAmérioftep II 
(pi. IV, n*' lî 6), et il est très-probable que ses 
légendes royales sont sculptées sur quelques por- 
tions des monuments de Thèbes ; mais comme au- 
cun voyageur n'a fait jusqu'ici le recueil complet 
des cartouches des temples et des palais de l'Égyjfte, 



(i) Je désignerai à Tavenir son prédécesseur Ramsès-Am- 
niénémès sous le nom de Eamsès IX, 
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travail facile cependaot^ et du plus pressant intérêt 
pour Thistoire, nous ignorons encore quels sont 
leSkédifices qu'il faut rapporter en tout ou en partie 
au règne de ce Pharaon, petit -fils de Rarasès le 
Grand, et qui gouverna FÉgypte pendant quarante 
années -consécutives. C'est précisément sous son 
r^;ne que, d'après la chronologie égyptienne, 
tombe un renouvellement du cjrcle caniculaire ou 
de la grande année divine, composée de 1461 an- 
nées civiles (1). Ce même roi est désigné dans un 
manuscrit de Théon, sous le nom de Ménophrèsy 
ce qui n'est, selon toute apparence, qu'une alté- 
ration de MénophÛieSf forme grecque de Ménoftep 
ou Aménoftep, son véritable nom égyptien. 

La légende royale de son successeur immédiat , 
Barasès VIII (pi. IV, n*^ la), existe sur quelques- 
unes des grandes constructions de Thèbes et sur- 
tout au palais de Kamac. 3e la trouve gravée , en 
effet, dans la Description de l'Egypte (2), mais in- 
complète sous plusieurs rapports. Il m'a été facile 
de la restituer avec une pleine certitude, d'abord 
par le moyen de la même légende en écriture hié- 
ratique^ et mieux encore en découvrant dans une 
masse de débris de papyrus, un fragment sur lequel 
e^ tracé le prénom hiéroglyphique de ce. mêùie 

(i) Suprày première Lettre, pag. 100. 
(2) Antiq. vqI. III, pi. 69, n", 4i et 4a. 
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roi : son cartouche se trouve sûr un morceau de 
papyrus de trois pouces de hauteur, à côté d'une 
image de ce Pharaon repré^nté debout, coiffé du 
casque royal orné de Turaens, et dans Patlitude • 

d'ofïrir l'encens aune divinité, qui a disparu ainsi 
que toute la partie inférieure du corps de Ram" 
ses FUI. Son ^cartouche nom propre manque éga- 
lement ; maiâ le prénom intact est formé du carac- 
tère figuratif du dieu PAre {\e Soleil), du théorbe^ 
des deux bras élevés et du groupe ordinaire (i) 
exprimant l'idée approuvé par le Soleil, groupe 
incomplet dans le cartouche de la Description de 
l'Egypte, où l'on a omis Iç disque, une de ses 
parties principales. J'ai reconnu ce màne prénom 
sur cinq ou six autres fragments de papyrus hiéra* 
tiques. Le. registre daté du règne de Ramsès X m'a- 
vait seul fourni \e prénom de ce roi (Ramsès VIII) 
en écriture sacerdotale, lorsque je déroulai enfin 
une superbe pièce hiératique portant aussi son nom 
propre. Ce papyrus, complet à très-peu de chose 
jwès , renferme un compte très-détaillé d'objets re- 
çus ou livrés par les prêtres de ce roi , dont la lé- 
gende royale entière est conçue en ces termes: 
Le Roi du Peuple obéissant soleil bienfaisaîtt ap- 
prouvé t>AR ÇHRÉ, Fils du Soleil ramsès Bien-aimé 
' ■■ •' ^ ^ , ■ - ■ 

( v) Précis du système hiéroglyphique , Tableau, général > 
n^ 399. 



\ 
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d'yimmon Dominài^r dans la Région d'en haut 
( pi. XIII, n® 19 ). En comparant ce texte hiératique 
avec la même légende en style hiéroglyphique 
(même planche, n«> 19 é), on voit que les deux 
prénoms sont l'exacte transcription Fuii de l'autre, 
à la seule différence près que le texte hiératique 
remplace l'image du Dieu Soleil à tête d'épervier, 
surmontée du disque , employée dans'le cartouche^ 
prénom hiéroglyphique (pi. IV, n*^ la éi), par le 
signe simple de l'idée Ph (Soleil), le disque , parce 
que les cdLtdLCXèves figuratifs n'entraient nullement 
dans l'essence de l'écriture sacerdotale. 

La représentation du même dieu, exprimant la 
syllabe ra du nom propre Ramsès , est tout à fait 
méconnaissable dans le cartouche de la Description 
de l'Egypte (i). Je l'ai rendu à sa véritable forme 
dans mes planches, conformément au texte hiara- 
tique précité, guide infaillible, et que tiQUS devons 
suivre avec une pleine confiance, puisque ce pa- 
pyrus est un monument original qui remonte 3oit 
au règne même de Ramsès VIII , soit à une époque 
très -voisine, puisque son sacerdoce était encore 
en vigueur. Cette pièce ne porte aucune daté pré- 
cise. Le règne de ce Pharaon fut très-ïong , si l'on 
s'en rapporte à l'extrait actuel de Manéthoil par 
Jules l'Africain : c'est le seul témoignage direct de 

(i) Antiquités, vol, III, pi. 69, n** 42. 
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J'existeuce de de prince que nous puissions trouver 
dans les anciens auteurs grecs. 

L'histoire n'a conservé le souvenir d'aucun évé- 
nement remarquable du règne de RamsèsIXiVjim- 
ménémès de Manéthon) (pi. IV, n^ i3). HérodotjB, 
qui est entré dans quelques détails sur les actions 
de plusieurs des anciens souverains de l'Egypte, 
parle seulement du premier et du second roi de la 
XIX® dynastie , Ramsès VI et Ramsès VII, qu'il 
nomme Sésostris et Phéron^ mais ne fait aucune 
mention de leurs descendants Amménephthès , 
Ramsès VTII et Amménémès ou Ramsès IX; s'il 
nomme enfin le dernier roi de cette XIX® dynastie, 
le Thouôris de Manéthon , ce n'est qu'à propos du 
voyage d'Hélène et de M énétas en Egypte , voyage 
sur lequel l'historien d'Halicamasse s'étend avec 
complaisance, parce qu'il siavait combien un pareil 
récit pouvait intéresser vivement les lecteurs de 
son temps. Mais l'histoire , dont cet écrivain semble 
oublier parfois toute la gravité, ne saurait faire 
aucim profit de semblables traditions, bien propres 
sans doigte à amuser l'imagination des Grecs, mais 
qui ne doivent pas- pour cela trouver grâce devant 
l'austère critique. 

Manéthon , qui a donné au Ramsès X des mo- 
numents le nom de Tfiouôris^ le range dans la fe- 
miUe des Ramsès et indique très -clairement son 
époque , en avertissant que ce Pharaon régnait sur 
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l'Egypte au temps de la prise de Troye. Hérodote 
appelle ce même prince du nom grec npeiTeùç Pratée^ 
et suppose qu'il était Memphite {w^^^ol Mef^çiTYiv), 
trompé sans doute par la magnificence des con- 
structions qui , dans Memphis , portaient le nom 
de ce roi, et parmi lesquelles il a cité (i) un Té- 
ménos très-beau et parfaitement décoré, situé au 
midi de VHéphœstieum ou grand temple de Pfuhay 
dieu éponyme de cette seconde capitale de l'Egypte. 
Dans le Téménos du roi Protée , se trouvait un 
Hiéron dédié à \ Aphrodite étrangère (^ivn^ç Àçpo-f 
îiTYiç Veneris Hospitœ)^ et que l'écrivain dllalicar- 
nasse suppose avoir été consacré à la Grecque Hé- 
lène, fille de Tyndare, parce que, ajoute-t-il, j'ai 
entendu dire qu'Hélène avait demeuré chez le roi 
Protée , et parce que ce temple est le seul de tous 
ceux d'Aphrodite où la déesse soit qualifiée de 
SEINH Hospita. Il appuie ensuite sou raisonnement 
sur lé récit que lui firent les prêtres égyptiens , du 
séjour d'Hélène en Egypte et du gr^^d acte de 
justice du roi Protée^ qui ôta Hélène des mains 
de son ra^sseur pour la rendre à son époux lé- 
gitime. 

Je m'abstiens de décider jusqu'à quel point nous 
devons croire aux assertions des prêtres égyptiens 
sur une pareille matière : Hérodote semble toute- 

(i) livre II. §CXII. 
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fois se prévaloir de leur témoignage; tout ce qu'ils 
racontent du roi d'Egypte Protée ne sort point en 
effet de Ja vraisemblance historique ; mais il n'en 
est pas ainsi du peu de lignes dans lesquelles Dio- 
dore de Sicile parle du même Pharaon , nommé , 
selon iui, en- langue égyptienne KETH2 (i), et Hpco- 
Teùç en langue grecque. Ce roi^ suivant les tradi- 
tions des Grecs qui, dit l'historien, sont d'accord 
avec celles des prêtres égyptiens , possédait à fond 
la science des vents, et avait le don de se trans- 
former en toutes sortes d'animaux, en arbre et 
même en feu dévorant. Mais ces fables sur le sou- 
verain de l'Egypte contemporain de la prise de 
Troye , n'ont \été ^évidemment inventées chez Jes 
Grecs qu'à propos du voyage de M^nélas en Egypte , 
raconté au 4^ livre . de l'Odyssée , voyage durant 
lequel l'A tride lutte avec le Dieu mariri Protée , 
pasteur de Neptune , établi dans l'île de Pharos, où 
Ménélas obtint enfin de Protée des vents favora- 
bles: Diodore eût pu s'épargner la peine de cher- 
cher dans les détails, du costume des anciens Pha- 
raons , une explication peu naturelle des préten- 
dues métamorphoses du roi Protée , qu'on au;*a, 
postérieurement à Homère , confondu sans raison 
avec un roi d'Egypte. L'inimitable poète n'est point 

(i) Livre I , p. 6a. Les manuscrits offrent les variantes 
KsTiQva, KftTva et Kertva. 
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tombé dans la même erreur ; il ne parle de Protée 
que comme d'un immortel^ un dieu marin , ministre 
de Neptune et qui connaissait toutes les profondeurs 
de la mer^ * 

ÀôavaTOç IIpwTeij; AtyiiTUTioç, odre OaXadrfviç 

Diodore a de plus déplacé le règne du pseudo* 
nyme Protée (Cétès, Tl^ouôris ou Ramsès X), en* 
le faisant vivre après le roi Mendies ( le Smendès de 
Manéthon), et postérieurement à une première in- 
vasion des Éthiopiens. D'après l'historien de Sé-^ 
bennyte , le texte d'Hérodote , et même selon là 
mauvaise compilation de Georges le Syncelle, qui 
donne aussi au Ramsès X des monuments le nom de 
66u(Dpiç, ce prince a certainement vécu un petit 
nombre de générations après Ramsès VI ou le grand 
Sésostris. 

Hérodote a indiqué les belles constructions de 
Memphis, qui, de son temps, rappelaient la mé- 
moire de Ramsès X oii Protéei Les monuments de 
Thèbes portent encore sa légende royale hiérogly- 
phique. M. Huyot Fa copiée sur les petites colonnes 
de la salle hypostyle de Karnac et sur quelques 
autres points du palais. La Commission d'Egypte 
l'a également dessinée à Thèbes , mais sans désigner 

(i) Odyssée , livre IV, vers 385 ,386. 
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les édifices sur lesquels elle se montre. J'ai cité aussi 
quelques ipanusctits hiératiques du Musée de Turin, 
dans lesquels ce même Pharaon est expressément 
iiomhié ; il me reste enfin à parler d'une autre pa- 
pyrus de la même collection , qui semblé confirmer 
la courte durée que Manéthon donne au règne de 
^«)n ThouoriSy et prouver en même temps l'iden- 
tité de ce personnage et de notre Ramsès X.' C'est 
^un reste de registre de recettes, de 3 à*^ pieds de 
• longueur, et d^une grosse écriture très - négligée : 
te protocole itianque, et aucune des pages soit du 
recto, soit du verso , car il est écrit des deux côtés, 
âe fourtiit d'indication précise sur le règne auquel 
îk faut le rapporter. J'ai trouvé seulement à la fin 
de la première page et â la deuxième , un résumé 
^tiivi d'un total général de certaines recettes faites 
pendant les années I , II , III , IV , V et VI du règne 

du ROI SOLEIL PRÉSIDENT DE LA RÉGION INFÉRIEURE 

Ai»PROUvÉ PAR AMMON (pt. XV, Xi^ 22 ), ce qui est le 
prénom royal de Raitisès X (pi. IV, ti® i4 «). Im- 
médiatement après cette année VF, commence un 
second résumé de recettes annuelles à partir en- 
core d'un an I^*" appartenant sans doute à un autre 
règne : s'il en est ainsi, comme tout semble l'éta- 
blir, ce papyrus se montrerait d'accord avec les 
extraits de Manéthon , qui donnent seulement 7 
années au règne du dernier roi de la XIX® dynastie, 
en observant toutefois que, dans ces extraits, on 
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compte les années de Thouôris-Ramsès X à la ma- 
nière égyptienne, en disant 7 années pour 6 ans 
effectifs et quelques mois , tandis que les registres 
de comptabilité^ constatant des dépenses et des 
recettes faites jour par jour, ont dû au contraire 
ne porter régulièrement que la 6* année, par des 
raisons qu il est facile d'apprécié sans les déve- 
lopper ici (i). 

Tels soat. Monsieur le Duc, les divers genres d/e . 
monuments qui m'ont paru constater l'existence et 
la succession des princes de la XIX* dynastie égyp- 
tienne : il en subsiste sans doute une assez grande 
quantité relatifs à la XX®; mais, dans l'état actuel 
des connaissances , nous manquons tout à fait d'un 
point de départ certain , soit pour reconnaître les 
légendes royales de ces Pharaons , soit pour recon- 
struire le tableau des règnes dont elle se composa. 
Une lacune considérable dans les extraits de Ma- 
néthon ne nous permet point en effet de rétablir 
la série de ces légendes royales, aussi complè- 
tement que nous avons tenté de le faire pour 
la XVIir et la XIX® dynastie, 

L'extrait de Jules l'Africain porte seulement que 
la XX® dynastie se composa de 12 rois, dout la 

(i) A la rigueur le texte de Manétfaon^ d'après Ëusèbe, peut 
ne donner que 6 années de règne à ce roi, au lieu de la variante 
7. Voir sur ce point la Notice Chronologique à la suite de cette 
Lettre. 
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somme totale des règnes s'élève à i35 ans. L'extrait 
d'Eusèbe est tout aussi bref que celui de rAfricain, 
avec lequel il s'accorde quant au nombre de rois; 
mais il attribue à leurs règnes réunis une durée 
de 1 78 ans (i). Ni l'un ni l'autre de ces chronolo- 
gistes n'a pris la peine de transcrire les noms propres 
de ces 1 2 Pharaons , noms qiie l'égyptien Mânéthon 
avait certainement consignés en tête du troisième 
volume de sou histoire, lequel s'ouvrait par les 
annales de la XX^ dynastie formée de rois Diospo- 
liiains comme les trois précédentes. Les 1 35 ou 1 78 
années assignées à la domination de ces 1^ princes, 
n'étant point en concordance avec la durée moyenne 
des règnes en Egypte, si l'on prend pour fonde- 
ment de ce calcyl les dynasties précédentes, on 
doit présumer que l'état politique de ce pays fut, 
à cette époque, dans une certaine agitation, puis- 
qu'on vit passer sur le trône u4 si grand nombre 
de princes dans un aussi cit)urt espace de temps. 

Les débris de l'histoire égyptienne, épars dans 
les écrits d'Hérodote et de Diodore, ne peuvent 
pleinement suppléer soit à la perte totale, soit à 
un extrait plus détaillé du livre de Manéthon , re- 
latif à /cette XX® dynastie. ^ 

L'historien d'Halicarnasse nous apprend toutefois 
que le successeur de Pro/ee ( Ramsès X de la XJX® 



(i) Le texte arménien dit 172. 
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dynastie) s'appelait Rhampsinitus ^ et qu'il posséda 
une telle masse de richesses, qu aucun des rois qui 
régnèrent après lui ne parvint à régaler sous ce rap- 
port (i). Diodore dit aussi qu'après la mort de 
ProièCy le trône passa à Rhemphis (2) , prince dont 
la vie entière fut employée à l'accumulation de 
trésors immenses. Cet accord des deux auteurs 
établit, ce me semble, assez positivement que le 
premier roi de la XX® dynastie porta les noms de 
Paif.ymroç Ithampsinitus et àeHkemphis PéfxçK, ou 
plutôt Vé^L^iç Rhempsis\c^x nous trouvons aussi dans 
la listé des rois d'Egypte que Le Syncelle a compo- 
sée, en bouleversant à sa manière l'ordre des dy- 
nasties de Manéthon , un roi f>à(A^iç Rhampsis donné 
comme ^ccesseur du roi K^pToç (3), qui doit être 
le KéTTiç (Protée) de Diodore de Sicile. 

Selon ce dernier, les descendants du roi ^Aa/np^/^ 
tinrent sans honneur le sceptre de l'Egypte , et les 
livres sacrés ne conservaient la mémoire d'aucune 
action glorieuse ni d'aucune entreprise utile dç la 
part de tels Pharaons, qui paraissent s'être seule- 
ment occupés à consommer dans là mollesse des 
voluptés, quarante myriades de talents entassés par. 
Rhempsis I ; ce chef de la XX* dynastie, est lui-niêrae 

(i) Hérodote, liv. II, S CXXl. 

(1) Diodore, Biblioth,, liv. 1, chap. 6îk et 63. 

(3) Le Syncelle, Chronograjph, y pag. 160, éd. reg. 
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taxé d'avarice par le même historien , et accusé de 
n'avoir rien fait ni pour les Dieux , ni pour les 
hommes. Mais Diodore se trompe en cela même; 
car Hérodote*, beaucoup plu3 croyable en ceci, 
puisqu'il est plus ancien et surtout puisqu'il parle 
de ce qu'il a vu , assure que ce Pharaon laissa pour 
monument de son règne les propylées occidentaux 
du temple de Phiha (rHéphaestium) à Memphis, 
et qu'il fit de plus ériger devant ces propylées 
deux colosses de aS coudées de hauteur (i). Or, 
si les prêtres de la seconde capitale de l'Egypte ont 
dit à Hérodote que ces ouvrages étaient dus au roi 
Khampsinilus ^ c'est qu'ils portaient effectivement 
sa légende en caractères sacrés. 

Sous un autre point de vue , et celui-ci est d'une 
plus haute importance , les récits d'Hérodote mé- 
ritent plus de confiance que ceux dé Diodore ; je 
veux parler de la succession chronologique des rois, 
adoptée par l'un et par l'autre de ces auteurs. Hé- 
rodote , d'accord avec Manéthon , place Protée 
(Ramsès X) à. la suite de Sésostris (Ramsès VI) et 
de Phéron (Ramsès VU), tandis que Diodore met 
entre ces deux derniers Pharaons ( qu'il appelle 
Sésoosis F^ et Sésoosis II), et le règne de Protée^ 
un intervalle de temps tel , qu'il surpasse de beau- 
coup la durée des 4 générations que Manéthon a 

, w_^ -È^ _ :^ 

(i) Hérodote, hv. Il, 8 CXXI. 
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dû reconnaître seulemeht^et d'après les naonuments 
historiques originaux, entre Ramsès VI (le grand 
Sésostris) et Protée-Rarnsès X. 

Diodore admet en effet entre ces deux princes : 

1.** Un grand nombre de règnes ^ et après /?/m- 
sieurs générations (iroXXaîç yeviaîç), dit- il, un tyran 
nommé Âj^aen; ou A(i(f(dçiç ; 

a** Une im^asion des Éthiopiens sous la conduite 
iXjéctisanès ( AKTISAnHS) qui, de concert ^vec les 
Égyptiens, renversé Ammôsis du trône et l'occupe 
jusqu'à sa mort ; . 

3^ Le règne entier du roi Mmdes intronisé par 
les Egyptiens secouant le joug des Éthiopiens ; 

4** Enfin une anarchie de cinq générations (yc- 
vsàc Trivire), qui se termine par le couronnement du 
roi Protée. 

Mais la durée et l'ordre n^éme de ces événements 
divers sont en opposition complète avec l'histoire 
égyptienne écrite par un Égyptien même, c'est-à- 
dire avec tous les extraits de Manéthon , que l'on 
doit sans difficulté préférer à tout autre document; 
et si nous faisops remarquer aussi que le roi Mendes 
qui, d'après Diodore, commence une dynastiç égyp- 
tienne , puisqu'il succède à une invasion étrangèrey 
n'est autre que le Smendès ^[Aév^nc de Manéthon ^ 
le chef même de la XXl* dynastie, on admettra 
nécessairement de deux choses l'une , ou que Dio- 
dore a interverti la succession véritable des règnes 
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et des faits, ou, si l'on veut, que ce désordre pro- 
vient des copistes, induits en erreur par la répé* 
tition des formules ToS ^è ^asiXiioç Totîtou TeXeuTi^'- 
oftVToç, et Meta ^è toutov tov ^acCkia, si' fréquentes 
dans cette partie du texte original de l'auteur 
jgrec. 

Quoi qu'il en soit , le premier livre de Diodore 
n'en est pas tnoins précieux, pubque, en rétablis- 
sant toutefois l'ordre des événements, il semUe 
pouvoir iipus donner quelque lumière relativement 
à l'état de l'Egypte sous la XX^ dynastie. 

En reportant en effet Protée (Ramsès X) à sa 
véritable place, c'est-à-dire à un petit nombre de 
génération^ après Sésoosis //(Ramsès VII), lious 
trouverons le chef de la XX® dynastie dans le suc- 
cesseur même de Protée dernier roi de la XIX*, 
Remphis ou Rempsis le Rampsinite d'Hérodote, 
Pharaon dont les descendants, les autres rois de 
XX* dynastie, ne firent rien de mémorable : on 
pourra placer du temps même de ces rois fainéants 
la période d^ anarchie dont parle Diodore ; cette 
XX® dynastie se terminerait par la tyrannie ^Amâ* 
sis et V invasion des Éthiopieris , s'il est vrai que 
cette conquête de l'Egypte par les Éthiopiens ne 
soit point, (Roanne certains détails m'induiraient à 
le croire, le récit de l'invasion dé Sabbacon^ dont 
Diodore parle aussi dans la suite de son histoire, 
récit donné avec un autre nom et porté à une 
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époque antérieure. Enfin le roi Mendèsy succédant 
à Tanarchie'et à Finvasion éthiopienne, serait alors 
à sa véritable place, à celle que Manéthon et les 
monuments lui ont invariablement marquée comme 
chef de la XXI*^ dynastie. 

Il est très -vrai qu'en accordant ainà les récits 
de Diodore avec le Canon de l'historien de Sében- 
ny te , il ne reste plus de place pour les règnes de 
Chembès X8(ji6yiç, de son frère Cephi^n Keç<p>jv, et 
de son neveu Mycerinus^ Mex«pivoç ou Muxepîvoç, rois 
que l'écrivain sicilien donne c^inme les 8^ 9^ et 10* 
successeurs de Rampsis^ et auxquels il attribue la 
construction des trois principales pyramides de 
Memphis. Mais ici les extraits de Manéthon viennent 
encore à notre secours , en établissant unanimement 
que ces ouvrages immenses ont été exécutés bien 
long-temps avant l'époque par trop rapprochée 
dans laquelle Diodore voudrait les placer. Mané- 
thon , d'accord sans aucun doute, je le repète , avec 
les traditions écrites, conservées dans les temples 
de l'Egypte ; Manéthon qui a pu lire et comprendre 
les nombreuses inscriptions gravées en caractères 
sacrés sur ces gigantesques édifices , puisque ces 
mêmes inscriptions paraissent avoir existé jusques 
au Xir siècle de notre ère (i), attribue nommément 
la construction de la grande pyramide de Memphis, 

{\) Voy. Jbd-allatif irsiduit par M. Silvestre de Sacy. 
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au Pharaon Souphis (20Ï*I2) de la IV* dynastie, 
prédécesseur de Souphis II et de Mencherès MEN- 
XEPH2; ces Fois sont le 2An*I2, le 2EN.2Aa*I2 
et le M02XEPI2 du catalogue d'Eratosthène. 

L'opinion du prêtre égyptien* est d'ailleurs pour 
ainsi dire démontrée par la nature même et la des- 
tination véritable de ces monuments. Les pyrami- 
des furent des tombeaux de Rois, et puisque ces 
' constructions existent dans les environs de Mem- 
phis, c'est que les princes qui les firent élever, 
appartenaient à Une dynastie Memphite. C'est ainsi 
que tous les rois Suites avaient leurs tombeaux à 
Saîs^ et que les magnifiques catacombes royales de 
la vallée deBiban-el-Molouk àThèbes ou la grande 
DiospoliSy ont été creusées, comme leurs légendes 
le prouvent invariablement, pour receler les corps 
des Pharaons des dy nsisti^s Diospolitaines, Or, les 
divers extraits de Manéthon s'accordent à n'ad- 
mettre que trois dynasties de Memphites, et toutes 
antérieures à l'invasion des Hyk-Schôs. Ce sont la 
Iir, la* IV® daiff laquelle se trouvent en effet les 
rois Souphis l^^y Souphis II et Mancherèsy enfin la 
Vr où se trouve aussi la fameuse NITnKPI2 , iV/^o- 
criSf reine qui , seloïi Manéthon , fit aussi ériger 
celle des pyramides de Memphis qui est la troisième 
en grandeur comme en ancienneté (i). 

(i) Georges le Syncclle, Ghronograpb., pag. 58, éd. reg. 
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Nous devons donc, Monsieur le Duo, considérer 
les célèbres pyrami<les de Memphis , comme les 
plus antiques monuments de TEgypte entière , ce 
que semblait dire déjà Tabsence totale de sculptures 
et d'inscriptions sur les parois de leurs chainbres 
ou couloirs intérieurs, et principalement sur les sar- 
cophages qu'elles renferment ; et quant à celles qui 
décoraient le revêtement extérieur de ces masses , 
rien ne nous .garantit qu'elles ne fussent pas d'un • 
temps postérieur. Ces immenses édifices sont très- 
antérieurs à la XX* dynastie Diospolitaine , c'est-à- 
dire au XIII* siècle avant notre ère, époque vers 
laquelle on devrait les placer si l'on voulait suivre 
la chronologie d'Hérodote ou celle de Diodore de 
Sicile. Mais ce dernier auteur doutait beaucoup, et 
avec raison , de l'opinion qu'il a lui-même énoncée 
à cet égard. Il avoue, en effet, n'avoir trouvé d'ac- 
cord sur l'époque et les constructeurs des pyramides 
ni les Egyptiens. eux-mêmes, ni les auteurs qu'il a 
pu consulter (i). Il était natu|^l que vers le siècle 
d'Auguste , des habitants de l'Ég^te questionnés 
par Diodore de Sicile, n'eussent pas des idées très- 
claires sut l'origine d'ouvrages qui remontaient aux 
premiers tepfips de la vieille monarchie ; mais sous 
les premiers Lagides il ne pouvait en être ainsi de 



iraçà Tol; ou^Tpa^iuoi oupi^eàveÎTau Diodore liv. I, S ^4* 
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Manéthon, historien, homme instruit et en état 
de consulter à ce sujet et les livres anciens et les 
archives des temples. Au reste , il me parait certain 
qu'Hérodote et Diodore ont nommé les véritables 
auteurs des pyramides, et qu'ils ont erré seulement 
sur Tépoque méine de- la construction. Les rois 
XEftY, XE*PHN et MÏKHPIN02 du premier , le 
XEMBH2, le KE$PHN ou XABPÏI2 et le MÏRE- 
PIN02 du second, ne peuvent être en çffet.que 
les Pharaons 20Y$I2 r% 20Î*I2 iret MENXÉPH2 
de Manéthon , c'est-à-dire les 2®, 3*^ et 4* princes 
de la IV® dynastie Memphite\ et il est très -digne 
de remarque sans doute que Diodore donne très- 
expressément au constructeur de la grande pyra- 
mide XEMBH2, la qualification de Memphitex XÉM- 
BH2 ÔMEM$ITH2 (1). 

Des monuments d'une moindre importance que 
les pyramides peuvent donc seuls ^ Monsieur le Duc , 
conserver quelques traces de l'existence et des tra- 
vaux de la XX® dynastie dite Diospoliiaine, Mais 
à moins que d'étudier sur les lieux mêmes les grands 
édifices de l'Egypte , ou de Iretrouver une table gé- 
néalogique des rois de cette famille , semblable à la 
table d'Abydos , il sera impossible et de réunir les 
légendes royales hiéroglyphiques de ces Pharaons, 

(1) Diodore de Sicile, liv. I , S 63. 
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el surtout de les ranger dans leur véritable ordre 
de succession. Aucun auteur grec ou latin ne nous 
ayant transmis la série des noms propres de ces 
princes , il ne nous reste aucun moyen sûr de les 
discerner dans les inscriptions des monuments ori- 
ginaux. Je me trouve donc par cela même réduit à 
ne vous présenter à cet égard que de simples con- 
jectures. 

Les sej>t légendes royales hiéroglyphiques gra- 
vées sur ma planche V(n~i 5, 18, 19^ so, ai, îri, 
a3), me paraissent avoir appartenu à la XX^ dynas* 
tie, soit par l'analogie du travail des monuments 
qui les portent, avec celui des sculptures qui re- 
montent à la XIX* y soit aussi parceque les noms 
propres qu'elles ojjrent n'ont aucune ressemblance 
ai^c ceux que Manéthon donne aux princes de toutes 
- les autres dynasties postérieures ^ depuis et y compris 

/axxr. 

Le prénom (pi. V, u® i5), existe sur un bel 
autel égyptien du musée de Turin , formé d'un bloc 
de grailit noir de quatre pieds de hauteur. Toute 
la surface de cet autel* est couverte d'inscriptions 
hiéroglyphiques, sculptées en creux , d'un très-beau 
travail et partagéesen cinq bandes perpendiculaires 
dont chacune renferme de dix-huit k vingt lignes 
horizontales de caractères. Vers le haut de la pre- 
mière de ces divisions , est figurée la Bari, ou barque 
symbolique du dieu Phtha-Socri^ reconnaissable à 



MOl^UMENTS HISTORIQUES. IO7 

sa proue ornée d'une tête de bouc ou de chèvre 
sauvage : au-dessous de ce tableau et devant une 
image de Phtha, représenté en pied, tel que jei'ai 
donné dans mon Panthéon (i), se voit la dédicace 
de l'autel faite a cette grande divinité par un Pha- 
raon qui s'intitule le Dieu bienfaisant AiMiê du so- 
leil, approuvé par TSeith gardienne^ vii^fficateur et 
chéri de Phthà^ Dominateur de la Région suprême. 
Ce TDLèxne prénom rGj2\ , formé seulement des mots 
Vn-'UKi jéimé du Soleil y a été retrouvé dans les 
inscriptions hiéroglyphiques du mont Siiiaï , ainsi 
que le cartouche nom propre gravé sur la même 
planche (n^ i6), et qui paraîtrait devoir se lire 
Sénoufra ou Sénoufrô, si L'esquisse que j'ai sous 
les yeux est exacte, mais j.'ignore s'il est réellement 
lié au prénom Ph-uai, ou bien à un second pré- 
nom, royal (pi. V, n^ 17), copié dans le même 
lieu, mais dont les formes sont malheureusement 
très-indécises. 

Les seconde, troisième et quatrième divisions 
perpendiculaires de l'autel de granit renferment 
environ soixante-quatre lignes de caractères sacrfS^ 
o£frant successivement les noms de toutes les di- 
vinités Sjnthrones àxi àievi Phtha^ adorées dans le 
même temple, et auxquelles l'autel est aussi dédié. 



(i) a* livraison pi. 8. 
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Les noms de ces dieux et de ces déesses sont pres- 
que tous suivis de titres particuliers à chacun des 
personnages divins qu'ils expriment, titres qui, 
pour la plupart, se rapportent aux différentes Ré^ 
gions célestes auxquelles ces êtres mythiques étaient 
censés présider. C'est dire assez combien ce monu- 
ment devient précieux pour éclaircir le système 
théogonique de Tancienne Egypte , si compfiqué 
et si peu connu. Les principales divinités nommées 
dans cette longue série, sont le dieu Kcu^ le Mars 
et Y Hercule égyptien; la déesse Tafné^ sœur de ce 
dernier ; Seb (Saturne) et Netphé (Rhéa) sa femme; 
Osiris^ Isis et Nephthys leurs enfants; Phre (le 
soleil); la déesse Rompe (laniiée); Thôout Thïocè- 
pbale (le a® Hermès); les dieux Soi^k^ Hnoum (Chnou- 
mis) , Anebô (Anubis) , Horus , Mandou , le taureau 
d'Ammon , et les déesses Aihyr (Venus) , BouJto 
(Latone ou la nuit), enfin Svan ou Souan (Uithyia). 
La dernière subdivision de cet autel présente un 
intérêt d'un autre genre : partagée en vingt-huit 
lignes rangées sur deux* colonnes, elle contient la 
série détaillée des offrandes présentées au temple 
en lùéme temps que V autel qui s'y trouve en effet 
exi^mnè figurativement. Ces offrandes consistent 
en ustensiles et instruments nécessaires au culte 
des dieux, en vases à libations, et surtout en vins 
dont six espèces sont successivement dénommées. 
Deux de ces sortes de vins sont celles de hi Région 
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d'en haut et de la Région d'en ba^\ une troisième 
est exprimée par le mot Hpn ERP (vm) écrit phoné- 
tiquement et suivi d'un Ibis perché sur un gros 
poisson quil béquette : les.inémes groupes se voient 
, aussi dans lejs légendes du grand bas-relief d'Elé-* 

! thya, près dé la scène qui représente les vendan- 

ges et la fabrication du vin. 

C'est également sur la partie supérietire d'un 
énorme autel de granit noir, appartenant aussi au 
musée de Turin , monument de foirne arrondie et 
n'ayant pas moins de 3 pieds de diamètre, que se 
•montre le prénom rojnl (pi. V, n" 18 a*), expri- 
mant les idées soleii. approuvé par uercule, plus 
quelques titres relatif^ au dieu. La franchise du tra- 
vail des inscriptions qui décoreut le pourtour de 
cet autel, et plus encore la présence de ce même 
prénom royal sur un édifice isolé dans l'enceinte 
du palais de Karnac, ainsi que. sur une porte de 
ce même palais, me font supposer que ce roi a pu 
appartenir à la XX® dynastie diospolitaine. Je re- 
trouve aussi dans le musée de Turin < une magni- 
fique figurine funéraire, en terre fine ou porcelaine 
égyptienne , recouverte d'un émail du bleu céleste 
le plus éclatant, et dont le visage et les inscriptions 
contenant une prière en faveur du Pharaon défunt, 
sont rendus avec une délicatesse si parfaite, qu'un 
tel ouvrage ne peut avoir été exécuté que dans le 
meilleur temps de l'art en Egypte, sous la XIX® dy- 



I lO SECONDE LETTRE. 

nastie oa dans. Tun des premiers siècles qui Tont 
suivie. Cette figuriûe, la plus belle de ce genre 
que j'aie encore vue, nous donne à. la «fois et le 
prénom et le nom propre (pi. V, n® 1 8 a et b); ce der- 
* nier que précède le titre chéri d'' Hercule j ou qui se 
combine avec cette même qualification, me semble 
pouvoir être lu AthôouU ou bien Arthôout en preu-^ 
nant Vépervier dans le sens le plus ordinaire, c'est 
à -dire, comme représentant par abréviation les 
syllabes AR ou OR , nom égyptien du dieu Horus. 
La prononciation du dernier caractère , le signe de 
la panégyriè, ne présente aucune difficulté. 

Ce second autel égyptien du musée de Turin , 
n'est pas moins important que le premier, pour 
l'avancement des études archéologiques : il a été 
dédié parce même Pharaon, comme le démontrent 
quatre petits bas -reliefs sculptés sur sa circonfé- 
rence, représentant un personnage offrant l'encens 
et dont la coiffure est ornée de VUrœus ou serpent 
royal , l'ipsigne habituel des souverains de l'Egypte. 
Au-dessus de la tête du Roi est inscrite la légende 
suivante le Dieu bienfaisant seigneur dû monde ^ le 
chéri d'Hercule Arthôout semblable au soleil. De- 
vant ce prince et marchant dans la même direction 
que lui, est un second personnage de moindre 
taille, versant un liquide qui s'échappe d'un vase et 
qui tombe sur un autel. Le rang et l'action de cet in- 
dividu se trouvent parfaitement dénotés par la lé- 
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gendequî le surmonte : elle signïûe: le priétre faisant 
une libation. Le Pharaon et le prêtre font face à plus 
de soixante petites images Ae dignités o\\ ^animaux 
sacrés^ rangées en une même ligne sur le pourtour 
de Tautel, et isolées l'une de l'autre par un enca- 
drement particulier renfermant le nom de chacune 
de ces divinités , écrit perpendiculairement au-desr 
sus de leur tête. Ces mêmes divinités sont groupées 
en quatre séries, séparées par quatre bas-reliefs 
semblables en tout à celui qu'on vient de décrire; 
mais le principal jnérite de ce monument consiste 
sans contredit , en ce qu'il contient, comme j'ai pu 
facilement m'en convaincre, les noms hiéroglyphi- 
ques de$ villes de l'É^ypte dans lesquelles chacune 
de ces nombreuses divinités fut honorée d'un culte 
spécial. J'y retrouve en effet, au milieu d'une foule 
d'autres, les noms sacrés de Thèbes^ de Memphis^ 
à^ Hermopolis magnay A'Ombos ^ ai Aphrodiiopolis ^ 
djc Philœ , etcv , que. je connaissais déjà par l'étudç 
d'autres inscriptions et textes hiéroglyphiques. 

Les objets d'art de petit volume contenant la 
légende royale de ce Pharaon chéri d^ Hercule , ne 
sont point rares dans les collections de l'Europe; 
je me dispense de les énumérer, mais je citerai trois 
monuments très-remarquables, soit par leur matière, 
soit par leurs grandes proportions , existants tous 
trois dans le Musée Britannique. Les deux premiers 
sont deux obélisques en basalte noir ayant environ 
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sept à huit piçds de hauteur et de l'exécution la plus 
pure et la plus précieuse. Ces monoUthes agiraient été 
érigés devant un temple consacré au second Hermès, 
Thoth-Ibiocéphale. Les légendes hiéroglyphiques 
gravées sur les quatre faces de cet obéUsque disent 
en effet que le roi du peuple obéissant Seigneur du 
Monde y Spleil approuvé par hercule etc, le fils du 
Soleil aimé d'Hercule fkRTHoovT y visant ^ semblable 
au soleil a fait exécuter le monument eu l'honneur 
àtlui Thôth deux fois grande Seigneur-de-Schmoun 
Seigneur-Dieu'Grandy et qu'i7 q érigé f obélisque 
dans la demeure du dieu. 

Le troisième monument remarquable de. ce règne 
et que la capitulation d'AlexAidrie a mis aussi en 
la possession de l'Angleterre , est précisément le sar- 
cophage dans lequel fut jadis renfermé le corps du 
Pharaon Arthôout lui-même. Sa légende hiéro-» 
glyphique se lit sur toutes les parties de ce beau 
sarcophage , mais le nom de ce roi défunt est coqs* 
tamment précédé, selon l'usage, de la formule funé- 
raire, Osiri^-Roi ou VOsirienRoi^ à la place des ti- 
tres fils du Soleil et roi du peuple obéissar\t Sei- 
gneur dw Monde y qui se donnent aux souverains 
vivants. Ce magnifique monument^ qu'on veut bien 
regarder en Angleterre comme la tombe d^Alepcan- 
dre le Grande est plus connu en France et dans 
les relations des voyageurs modernes, sous le nom 
de sarcophage y cuve ou bassin de la mosquée de 
Saint-Athanase à Alexandrie. 
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Les légendes royales plus ou moins complètes 
que, sous les n^ 19 à ai de la pi. V, j'ai provi- 
soirement rangées dans la XX^ dynastie, n'ont point 
toutes été copiées sur les monuments originaux du 
musée de Turin. J'ai tiré la légende n® ai de la 
Description de V Egypte^ dont les auteurs disent 
simplement l'avoir dessinée d'après les édifices de 
Thèbes. Ce prénom signifierait soleil protecteur 
DU MONDE APPROUVÉ PAP PHRE, si la copic cst mi- 
nutieusement exacte. Le n^ a 2 est aussi gravé dans 
le imim ouvrage ; M. Huyot l'a également dessiné 
sur les lieux, à Thèbes, dans la cour du palais de 
Karnac, où cette légende se montre sur des cons- 
tructions d'un beau style. Je cite en particulier ce 
prénom royal' (n® aa a)\ parce qu'il diffère très-es- 
sentiellement de tous les autres prénoms royaux , 
en ce que le Pharaon , au lieu de se comparer au 
Soleil^ comme tous ses prédécesseurs et successeurs, 
y prend le simple titre de grand prêtre d'ammon. 
Le nom-propre de ce Pontife-Roi (n<> a a ^) est 
Jmensé'Pé'Hôr{i^uvicG noecop), si le dernier si- 
gne est bien réellement un épervier. Mais il ne peut 
naître de pareilles incertitudes sur les légendes ro- 
yales numérotées i9,aoet a3, puisque j'ai sous lés 
yeux, à Turin, les monuments qui les portent. La 
légende n^ ao est sculptée sur un grand bloc de pierre 
calcaire blanche, dont la destination primitive m'est 
inconnue. Le prénom n^ 19 a, existe aussi sur un 

8 
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scarabée, et je le connaissais déjà uni au nom- 
propre n** 19 ^, sur un amulette de la collection 
de M. Lageard; enfin j'extrais le prénom n® ^3, du 
plus complet de$ rituels funéraire hiéroglyphiques 
du musée de Turin. Dans la même colonne du ma- 
nuscrit, où existe le prénom royal , il est parlé d'un 
fils de roi ou prince , dont le titre et le nom-propre 
sont reproduits sur la planche V, n^ %t\. 

Le Musée Égyptien dé S. M. le roi de Sardaigne 
ne possède, à ma connaissance, qu'uh seul monu- 
ment relatif à la XXI® dynastie : c'est une magni- 
fique sûle funéraire de six pieds de hauteur sur 
deux de large, provenant de fouilles faites à Aby- 
dos dans la Thébaïde. La matière et le ^énre de 
travail de cette stèle, offrent une si parfaite ana- 
logie avec la matière et le travail de la belle stèle 
t^pportée égalemetit d'Abydos par M. Thedenàt, et 
appartenant aujourd'hui à M. Cousinery, que j'en 
fus d'abord frappé avant même de connaître le lieu 
d'où provenait le nibnutnent de Turin. Ce dernier 
porte en tête im p^êhom (pi. V, n° %6 a.)^ avec 
la date de Tannée XLVI (i). Le manque total du 
liom-propre royal nous laisserait dans une com- 
jilète incertitude sur l'époque où cet adniirable 
bas-relief a été exécuté , si la stèle de M. Cousiiiery, 
laquelle est évidemment du même siècle et sort 

(1) Voy pi. XV, n*» 23. 
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peut-être dé la même catacombe , ne venait heu- 
reusemoot suppléer à cette absence et nous appren- 
dre dans quelle dyrîastie nous devons chercher ce 
long règne. 

Ce précieux modèle de sculpture égyptienne con- 
tient, vers le bas, deux petits bas-reliefs : l'un re- 
présente cinq personnages de divers sexes, portant ^ 
dés ofifrandes à leurs père et mère défunts. Sur 
FautrC;, sont figurés les deux époux assis, ayant 
devant eux un autel chargé d'offrandes. Toute Ja 
partie supérieure de la stèle, est occupée par quinze 
grandes lignes horizontales d'hiéroglyphes, exécu- 
tés avec une finesse et une pureté peu communes. 
Treize de ces lignes contiennent l'inscription fu- 
néraire du défunt qui se nommait aacm jiasen. 
L'inscription commence véritablement à la troi- 
sième ligne supérieure par la formule ordinaire 
dans ces sortes de monuments, et dont celle-ci 
n'est qu'une pure amplification; ni^ais les deux 
premières lignes de la stèle , et qui forment une 
sorte de titre général , présentent un intérêt tout 
particulier, puisqu'elles contiennent la dédicace 
même de ce monument faite par un Pharaon dont 
les qualifications, et le nom propre environné 
du cartouche royal, remplissent la première ligne 
que je traduis ainsi, le sens de tous les caractères 
qui la composent étant bien connu d'ailleurs : 

La vie dmne! rAroèris bienfaiteur du Monde ^ 

8. 
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seigneur de la Région d^en haut et de la Région 
d*er^baSj le bienfaiteur du monde j roi du peuple 
obéissant j fils du Soleil mandouftep toujours vivant 
(pi. XV, n^ 23). 

Le bas-relief placé à la suite de la légende funé- 
raire, nous explique bien clairement pourquoi le 
Pharaon Mandou-ftép fit élever une si magnifique 
stèle à la nifémoire de l'individu nommé Aasen , 
qu'aucun titre ni aucun détail de costume ne dis- 
tingue, ni sa femme non plus, Hapéi^é (zxnice) 
ou Hapéfé (Epaphia), du commun des défunts 
figurés sur les autres stèles. Une pareille consécra- 
tion ne fut, de la part de ce souverain de l'Egypte, ' 
qu'un simple acte de piété filiale , puisqu'il est re- 
présenté dans ce bas-relief, faisant à son père Aa^ 
sen et à sa mère Hapés^é^ l'oflrande d'une cuisse 
de victimes : sur la tête du Pharaon est tracée la 
légende suivante indiquant expressément son degré 
de parenté avec le défunt Aasen : Ceq ueiq Um- 
TorqTn.sojîr fils qui l'aime mandouftep. Ce roi 
n'était que le second des enfants de Aasen ^ car 
le fils aîné, nommé Osortasen (OcpTdM) , est placé 
avant Mandou-fiép et présente le premier son offran- 
de funéraire (une oie) à leurs parents. Un troisième 
frère s'appelle uMTOYce Mandou -se et donne la 
main à leur sœur qui la donne à son toiu* à Thanen 
(omm) un de ses enfants. 

Le nom du père défunt, Aasen ^ n'est lié sur la 
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Stèle a aucun des titres qui précédent ou qui sui- 
vent les noms -propres royaux : le nom de Man- 
doU'ftép seul est environné du. cartouche royal , 
et nous devons forcément conclure de là^ que le 
PhaiTaon Mandou/tépf ntle chef d'une feunille royale, 
puisque ni son père, ni son frère aîné Osortasen n'a 
exercé le pouvoir suprême. C'est donc parmi les 
chefs de dynasties qu'il faut chercher à reconnaître, 
dans les extraits de Manéthon , ce roi Màndou-ftép 
par les soins duquel ce beau monument fut érigé. 
La pureté du travail de cette stèle qui dénote le 
meilleur temps de l'art , et la convenance des noms 
nous portent naturellement a reconnaître dansMAN- 
Dou-FTÉP {Vapprousfé de Mandou)^ le roi Mendés 
MENAH2 de Diodore, le 2MENAH2 ou 2MENAI2 de 
Manéthon , le chef de la XXI® dynastie égyptienne, 
dite des Tanites (TANITfîN) parceque son premier 
roi appartenait à une famille originaire du Nome 
ou de la ville de Tanis. 

Une circonstance presque indifféçente au pre- 
mier apperçu, mais qui devient grave lorsqu'on 
a quelque habitude des monuments de l'Egypte , 
établit encore assez positivement , l'identité dé ces 
deux princes. Il était d'usage en effet parmi les 
Égyptiens , et toutes les stèles funéraires, le jprou- 
vent invinciblement , que le fils prit le nom de 
tun de ses ayeux soit paternel soit maternel. Or, 
nous trouvons dans la XXr famille royale , celle 
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des TaniUs^ que le fils et le successeur de Smen- 
dès (notre Mandou^ép) s'appeloitTOÏ2ÉNH2 (i), 
et l'on y retrouve des traces du nom même de Faieul 
paternel de ce roi, celui du père de Mandouftep^ 
Aiisfiir, accru d'une finale grecque TOTZEN-HS. 
Un autre roi porte un nom analc^e, et ces ana- 
logies méritent bien quelqu'attention. 

Il Caut donc aussi, Monsieur le Duc, rapporter 
à cette XXl^ dynastie Tanite, le règne du Pharaon 
dans la XLVl^ année duquel a été sculptée la belle 
stèle funéraire du Musée de Turin, si étonnamment 
analogue, quant au style et à la matière, à c^e 
qui vient de nous fournir le nom hiéroglyphique 
du chef de cette fsunille royale ; et à cet égard en- 
core, les extraits deManéthon ne nous laissent pas 
même un seul instant d'incertitude , puisque celui 
qu'a donné l'Africain nous apprend que le Pha- 
raon Psousénès I, succesMur immédiat de Smendès 
(Mandou-ftép), occupa en effet le trône pen- 
dant 46 années consécutives comïne le dit notre 
stèle (2). C'est le plus long des règnes de la dynas- 
tie entière; son premier roi (Smendès), ne gou- 
verha en effet l'Egypte que pendant îi6 ans; le 
troisième Néphelchères , régna 4 ans; le quatrième 
jiménophthiSy 9 ans; le cinquième Osochôry 6 ans ; 



(i) Apud Syncell. chronograph, pag. 93, éd. reg. 
(a) Ibid. pag. 73. 
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le sixième Psinachès^ 9 ans; enfin le septième et 
àevni^v ^ PsousénèsH^ 3o ans selon TAfiricain, et 
non 35 comme le dit l'extrait d'Eusèbe qui ôte^ 5 
ans au régne de Psousenès I, fixé à 46 par celui de 
r Africain et par notre belle stèle ^ pour les reporter 
sur Psousenès II. C'est donc à la dernière année 
du régne de Psousenès I, qu'appartient la plus 
grande des stèles du musée de Turin. Le prénom 
royal qu'elle porte est par conséquent celui du 
Psousenès successeur de Mandou-ftép : ainsi cette 
belle stèle, sur laquelle je dois revenir en tr^tant 
des bas -reliefs, remonterait au onzième siècle 
avant notre ère. 

Je terminerai cette lettre, Monsieur le Duc, par 
l'indication de quelques monuments relatifs à la 
XXir dynastie égyptienne, famille originaire deBu- 
baste, qui monta sjur le trône après la déchéance 
desTanites, et ces monuments nous donneront aussi 
un nouvel exemple de cette permanence déjà annon- 
cée des mêmes npms propres dans une fs^mille. 

Le chef des Bubastites porta le nom de 2E2Ér- 
Xîl2I2,*Seje/2cAow;y, suivant l'extrait d'Eusèbe, ou de 
l^tZOTlLll Sésonchis , d'après l'extrait de l'Afi^icain. 
Ce dernier nom ^st le véritable , compae je l'ai £ait 
voir déjà dans mon Précis du système hiéroglyphi- 
que (i); il est, à la finale près qui est grecque, la 

(i) Chap. Vlll pag. ao3 et suiv. 
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tratisaiption, aussi exacte du moins qu'elle pou- 
vait rétre en usant de Falphabet grec , de l'^yptien 
yi3yi3UK scHiscHONK , uom de ce même Pharaon en 
hiéroglyphes phonétiques. Tai établi en même temps 
que ce nom royal, précédé de son prénom ^ existe 
sur une des colonnades de la première cour du vaste 
palais de Kamac à Thèbes, dont M. Huyot a des- 
siné les légendes hiéroglyphiques. Je retrouve le 
nom-propre de Sésonchis, scHiscHOAK , le Sésac , 
Schéscjiak ou Schischaà de l'Écriture Sainte, con- 
qué^^nt de Jérusalem et spoliateur du Temple 
comme de la maison de David, inscrit sur le devant 
du trône d'une superbe statue léontocéphale du 
Musée de Turin. La déesse gardienne est repré- 
sentée assise et décorée de ses insignes ordinaires. 
Ce colosse est de granit noir à taches blanches, et 
n'a pas moins de 7 pieds dé hauteur. Il porte la 
légende royale suivante (pi. V n® 27): 

» Le Dieu bienfaisant Seigneur dû Monde ^ so- 
leil DU monde SUPÉRIEUR APPROUVÉ PAR PHRE, le 

fils du Soleil qui V aime schéschonk. » 

Une statue léontocéphale du Musée de Paris, 
offre la légende du même Roi. Je la retrouve aussi 
sur un scarabée du Musée de Turin , avec cette dif- 
férence toutefois que le nom propre est abrégé , 
l'espace n'ayant permis d'inscrire que les deux pre- 
miers signes ^^ {Schésch) : une pareille abré- 
viation de ce nom existe sur une statue du Musée 
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Britannique, te dessein que j'en possède et que je 
tiens de Belzoni, portant seulement îsmk Schonk 
pour Schéschonk îîf^aMK. Mais la présence du pré- 
nom et sur la statue de Londres et sur le scarabée 
de Turin, ne permet point de douter qtfil ne 
faille lire le cartouche nom-propre Schéschonk^ 
ainsi que portent tant d'autres monuments. 

Ce chef de la XXIF dynastie , celle des Bubastites^ 
contemporain de Salomon et de son fils Roboam , 
paraît avoir exercé une puissante influence sur les 
destins politiques de la Judée. Hiéroboam, auquel 
;un prophète avait promis la souveraineté sur dix 
des tribus d'Israël, fuyant la colère de Salomon, 
se réfugia à la cour de Sésonchis ^ auprès duquel il 
trouva non seulement un asile, mais encore un 
protecteur actif. Le Pharaon non content d'ac- 
cueillir l'étranger fugitif, lui donna sa fille en 
mariage, et envahit la Judée après la mort de 
Salomon. Ce fut sans doute la terreur des armes 
égyptiennes, qui décida le démembrement des 
états de David , et la création du royaume dlsraé'l. 
Hérodote ni Diodore de Sicile n'a fait aucune 
mention des entreprises militaires de Sésonchis 
(Schéschonk), que les chronologistes modernes 
ont souvent confondus avec le grand Sésostris. Il 
péraît certain que , sous le règne de ce Pharaon , 
l'empire Égyptien avait conservé ou recouvré en 
très-grande partie la prépondérance et l'étendue 
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que lui avaient acquises les travaux* et les exploits 
guerriers des princes les plus illustres de la XVUI* 
et de la XIX^ dynasties, puisque Schéschoni parut 
devant les murs de Jérusalem à la tête d'une armée 
immense composée àlÉgyptirnSy de Libyens ^ de 
Troglodytes et ^Éthiopiens. 

La qualification de Kouschi ^^^13 (EthicpienJ, 
que les livres saints donnent au roi Zarach ou 
Zarochj c'est-à-dire à Osorchon fils et successeur 
de SésonchiSf semblerait prouver aussi que les Pha- 
raon^ de la XXn^ dynastie tenaient tributaire une 
partie du vaste pays que les anciens ont connu sous 
le nom d'Ethiopie. Quoi qu'il en soit, le Musée de 
Turin possède un scarabée sur lequel est gravé le 
npm-propre de ce second des princes Bubastites; 
ce nom, entièrement formé de signes phonetiquçs, 
se lit AUMM Al OcopKM , le chéri d'Jmmon oso»chon 
(pi. V,n^a8 ^), comme le cartouche nom-propri^ 
du même Pharaon , sculpté à la suite de ceux de 
Sésonchis sur les édifices de Karnac à ïhèbes où 
nous retrouvons son prénom royal (pL V, n** 28 a) 
ainsi conçu : ts soiiSiL g akdieit be la regiojeï iir- 

FÉRJEURE APPROUVE PAR AHlKOSï. 

Il paraît que les noms de Schéschoni et d! Osor- 
chon furent portés de préférence par les de3cen- 
dauts du vainqueur de la Judée. C'est ce que prouve 
un papyrus hiéroglyphique, gravé par M. le baron 
Denon dans son intéressant et beau Foyage en 
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Egypte {\\ Les 3® et 4* colonnes de ce maniHçrit, 
orné de nombreuses figures emblématiques , con- 
tiennent le nom du défunt : 

Le prêtre d'AmourRa roi des Dieux ^ OUsorghou 
fils du grand prêtre d^ Amon-Ra roi des Dieux 
ScHESCHONK , royol fiU du Seigneur du mande le 
chéri d' Amman OsoticnoTS viif locateur semblable au 
Soleil pour toujours. Il s'agit évidemment ici d'un 
arrière petit -fils du Pharaon Schéschoni chef de 
la XXn® dynastie. Le défunt dont ce papyrus con- 
serve la mémoire , le prêtre d' Amonra Osorchon , 
était fils d'un prince, caMCTii ou CTM^ce (a ) appelé 
Schéschonk^ l'un des enfants du Roi Osorchon fib 
et successeur du premier des Bùbas^tes. Nous trou- 
vons ainsi quatre générations d'une, même famille 
dans lesquelles le nom du grand*père passe régu- 
lièrement au petit-fils. Ce manuscrit nous instruit 
en outre d'une particularité d'uri assez haut intérêt 
pour l'histoire. Jl prouve, puisque Schéschonk , fils 



(i) PL ï37. iVoir aussi le Précis du système hiéroglyphique y 
planche XI. 

(a) Comme on le trouve dans la troisième colonne du même 
papyrus où la légende généalogique est reproduite une seconde 
fois. — Ce titre CTMCe ou CG^CTH, prince, enfant de Roi, né 
m'étant pas encore connu lorsque je publiai mon Précis du 
système hiéroglyphique, je ne pus décider aussi positivement que 
je le fais aujourd'hui, le degré de parenté de cet Oserehon avec 
le roi Sésdnchis. 
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du roi Osorchon, était grand prêtre dAmmon^ et 
selon toute apparence à Thèbes où le papyrus a 
été trouvé, que les Pharaons n'oubliant point que 
la monarchie avait été fondée en Egypte sur les 
ruines du gouvernement théocratique , cherchaient 
à prévenir toute réaction d'une caste nombreuse 
et puissante, en confiant les hautes dignités du 
sacerdoce à des personnes de leur propre famille. 
Le défunt Osorchon , fils du grand prêtre Sches- 
dbonk, était sans doigte, suivant la coutume égyp- 
tienne , destiné à succéder à son père dans le suprême 
sacerdoce d'Amon-Ra , la grande divinité de Thèbes, 
puisqu'à l'époque de sa mort, il était déjà prêtre 
de ce dieu. Peut-être aussi que le roi Amensé-Pé- 
hor{\) que nous avons conjecturalement rangé 
dans la XX® dynastie , et dont le prénom royal con- 
tient exactement le même titre , le grand prêtre 
d'Ammon , fut un prince d'une autre dynastie, qui , 
n'étant point appelé directement au trône et se 
trouvant revêtu du grand sacerdoce d'Ammon, dut 
ensuite le sceptre à des événements imprévus, H 
demeure certain toutefois , que l'opinion de la plu- 
part de nos écrivains modernes , qui nous repré- 
sentent toujours l'Egypte courbée sous le joug sa- 
cerdotal, et les Pharaons esclaves des pontifes, 
mérite encore un sérieux examen avant que d'être 
définitivement adoptée. 

(i) Supra ^ page ii3. 
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Le Musée de Turin possède un second monument 
funéraire rappelant le souvenir d'un autre membre 
de la dynastie des Bubastites. C'est un fragment de 
tableau ou plutôt de stèle en bois de sycomore, 
peinte et dont les couleurs ont presque conservé 
tout leur éclat primitif. Nous avons à regretter la 
perte de plus des deux tiers de cette curieuse pein- 
ture ; ce qui reste appartenait à là portion gauche 
de la stèle (pi. XVI). ^ 

Au-dessous d'une moitié du caractère ôguratif 
du ciel peint en bleu et recourbé sur le contour 
extrême de la stèle , on aperçoit encore le disque 
ailé emblème du premier Hermès, la lumière et la 
sagesse éternelles. Lés ailes du globe sont peintes 
en rouge et en vert ; l'extrémité encore visible du 
caractère cielj repose sur Fembléme ordinaire de 
la région supérieure , espèce d'enseigne ornée de 
bandelettes. La partie opposée de la stèle montrait 
indubitablement, comme le prouvent une foule 
d'exemples, l'autre extrémité du caractère ciel (ne) 
appuyée sur l'emblème de la région inférieure. Ces 
deux enseignes symboliques formaient ainsi l'enca- 
drement du tableau dont le sujet est un acte d'A^ 
doration, UPOÎKfNHMA. La âgure en pied de l'a- 
dorateur existe encore presque en totalité, ainsi 
que les deux dernières colonnes de sa légende hié- 
roglyphique. La tête de cet Égyptien, dont toutes 
les chairs sont coloriées en rouge très-vif, est en- 
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tièrement rase, ce qui semblerait prouver qu'il 
appartenait à Tordre sacerdotal. Le cône et les feuil- 
lage qui surmontent sa tête, indiquent aussi que 
cette image est celle d'un individu défunt. Enfin, 
la peau de panthère qui couvre là partie supérieure 
de son corps, comme la tête de Fanimal fixée sur 
sa ceinture et à laquelle est appendu uii riche or- 
nement semblable à celui qui décore la ceinture 
des rois , tout concourt à prouver le haut rang de 
ce personnage. La stsOiue ^Aménophis II citée dans 
ma précédente lettre , et un manuscrit funéraire 
^Osorchon (i), arrière petit-fils de Sésonchis , éta 
blissent assez que ce costume était propre aux 
membres des familles Pharaoniques , et lés restes 
de la légende hiéroglyphique tracée sur la istèle 
même, à coté dé l'adorateur, en fournit une nou- 
velle preuve : la plupart des signes qui composent 
cette légende étattt phonétiques, j'en donne ici la 
transcription en catàctères coptes : 

T, CT. CTMC6 M TkATO TUArq TaUIIX 2IU6 
TC6 M MOTT6UAI 2COp CT. 

T (défunt) Royal fils de takelothé, sa mère étant 
TkMPYDi fille de Vaimé de Dieu horus (défunt). 

Le premier signe de ce débris d'inscription est 

'* ' • ... ,1 ... . ■ ^ ^ . . . ,-, . — 

(i) Supra, page ia3. 
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hn T OU G; c'est la dernière lettre du iiom-propre 
du personnage réjprésenté sur le tableau où peut- 
être aussi du nom pi'opre d^ son père. L'autrfe 
portion de ce nom se trouvait dans la colonne pré- 
cédente sur là partie perdue dg la stèle. Les deux 
cal'âctères suivants cr sont l'abréviation de ce 
groupe qui accompagne constamment les uonis- 
propres, soit dans les papyrus, soit sur les stèles. 
Je l'ai traduit provisoirement par défunt y quoique 
les éléments dont il est formé tné semblent expri- 
ràe.' lïdée générale appartenant à la région infé- 
rièure^ ce qui pourrait être applicable à tout in- 
dividu vivant ou mott, appartenant à la terre de 
là région inférieure dfe l'univers égyptien. 

\j9i plante et le Ckénûlopex sont les abréviations 
usuelles du titre CTw-ce, ou ctWci, royal/ils^ enfant 
de Roi {prineé)y titre iJarticuliei* aux seuls deScen- 
danti^ dés Pharaons. Le nom-propre du père de ce 
prince eist effectivement environné du cartouche ^ 
màfque distinctive accordée, sans exception, aux 
seuls noms des souverains sur tous les monuments 
écrits de l'Egypte. Cet enicadremént renfertne cinq 
caractères tous phonétiques. Là valeur fixe dé 
chacun dé ces signée étant déjà parfaitement déter- 
iniliée par mes Recherches antérieures, il m'a été 
fàidle, les ié:fctraits de Maàëthon à la main, dé voir 
qtie ce nom (pi. V, n"^ â^), dont la transcription 
èh lettres tebptiBS peut donner indifféremment 
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TitpTi, TKAee, Tkaoi ou ©kabi, ne peut être que 
celui du Pharaou appelé TAKÉAil0I2 Takelothis, 
ou TAKÉAAÎîeiI Takellôihis, dans l'extrait d'Eu- 
sèbe, comme dans celui de l'Africain. Ces deux 
chronologistes , d'ajprès le texte original de Mané- 
thon qu ils avaient* pris pour guide, et avec toute 
raison, dans la partie de leurs ouvrages relative 
aux annales égyptiennes , placent le Pharaon Ta- 
keïlothis dans la XXII® dynastie , c'est-à-dire parmi 
les rois de la famille Bubastite dont Sésonchis fut 
le chef. 

Je retrouve donc ainsi ^ Monsieur le Duc , soit sur 
des stèles, soit dans les papyrus , les noms des trois 
Pharaons Bubasdtes mentionnés par les écrivains 
grecs. L'existence historique de la XXIF dynastie 
est donc prouvée monumentalement comme celle 
das XXI% XX^ XIX% XVIir et XVir;et sile 
petit nombre d'objets d'art Égyptiens «transportés 
en Europe, et qu'il m'a été permis d'étudier, don- 
nent déjà de telles lumières,, que ne seràit-il point 
permis d'espérer de recherches bien méditées d'a- 
vance et convenablement dirigées sur le sol même 
de l'Egypte qui recèle encore tant de trésors his- 
toriques ? Mais de telles entreprises dépassent les 
facultés d'un simple particulier ; elles réclameraient 
et l'attache et la coopération active d'un gouverne- 
ment protecteur zélé des lettres. Il faut donc se 
contenter , dans l'état actuel des choses , d'explorer 
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les monuments Égyptiens existants dans les col- 
lections de l'Europe. 

Je me propose, eji conséquence, de poursuivre, 
dans une prochaine Lettre, l'examen des statues , 
bas-reliefs , manuscrits ou amulettes qui peuvent 
se rapporter aux dynasties postérieures à celle des 
Bubastites. L'espoir fondé de trouver et d'étudier 
dans les Musées de Florence , de Rome et de Naples, 
de nombreux documents qui confirment ou éten- 
dent ceux que j'ai déjà recueillis ici , et qui donnent 
des lumières bien désirables relativement aux der- 
nière» dynasties des Pharaons, à celles des Perses 
ou des Làgide^, m'engage à suspendre la rédaction 
de ma troisième Lettre, afin de l'enrichir de notions 
nouvelles , et justifier ainsi l'honorable intérêt que 
vous voulez bien accorder à mes travaux. La con- 
tinuation de mon voyage ne tournera point d-ail- 
leurs au profit seul de mes études, puisqu'elle me 
promet le précieux avantage de vous renouveler de 
vive voix. Monsieur le Duc, l^s expressions de 
mon respectueux dévouement. 

Turin , décembre , i8a4- 

J. F. CHAMPOLUON le jeuwe. 
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XJÀ première pairtie de cette Notice , qui termine 
k lettre précédente^ est uniquemeitt relative à la 
XYiir dynastie de Manéthon ; elle intéresse toute- 
fois très-directement la discussion générale de la 
chronologie égyptienne : un jalon solide placé au 
centre de l'espace que cette chronologie comprend, 
doit diriger et régler Texploration des points qui 
sont encore inconnuis ou mal connus; et ce jalon 
devient le lien cottimun des résultats de tontes les 
recherches subséquentes* L'âvènetnent de la XVIIl* 
dynastie, fut une époque de restauration pour la 
monarchie égyptienne ; les loix , la religion et les 
arts de la patrie, furent rétablis dans tout leur éclat 
après deux siècles et demi de persécutions; on remit 
en honneur toutes les anciennes pratiques civiles , 
et l'état fut reconstitué tout entier par ces mêmes 
princes qui venaient de le délivrer du joug des 
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barbares. Cet événement est un des plus mémora- 
bles dans l'histoire de l'ancienne civilisation de l'o- 
rient ; il arriva près de six siècles avant l'époque la 
plus célèbre des annales primitives de l'occident, ta 
guerre de Troie. 

J'ai fait tous mes efforts pour réussir à déter- 
miner les temps de cette restauration des Pharaons, 
ainsi que l'ordre de leur succession, leur filiation 
et la durée du règne de chacun d'eux. Les monu- 
ments contemporains, retrouvés depuis par mon 
frère dans le Musée royal égyptien de Turin , sont 
venus confirmer plusieurs des premières données, 
et des actes publics portant des dates complètes 
tirées du règne de six des princes de cette illustre 
dynastie, rentrent exactement dans les limites déjà 
indiquées pour la durée de ces règnes. Nous tou- 
chons ainsi à des certitudes dans une question trai 
tée jusqu'ici avec les seules ressources propres à l'art 
des conjectures. Cette base capitale de la chronologie 
égyptienne, permet donc de s'engager airec quel- 
que espoir de succès, dans la discussion des époques 
antérieures et postérieures à la XVIII® dynastie; 
les monuments nous guideront encore dans cette 
nouvelle discussion , et ils répandront sur ses obs- 
curités, cette lumière qui n'a rien d'incertain 
lorsque une critique probe et sans ambition , laisse 
au langage de ces témoins irrécusables, son expres- 
sion la plus simple et la plus naturelle. ^ 

9- 
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Les plus anciennes constructions égyptiennes 
connues, sont des restes cUun édifice plus considé- 
rable, qui furent religieusement coordonnés avec 
le plan du palais de Karnac à Thébes, commencé 
après l'expulsion desHyk-Shôs, par Âménophis, 
troisième roi delà XVIIl® dynastie; les cartouches 
nom et prénom du prince qui éleva ces construc- 
tions anciennes , se retrouvent aussi sur deux co- 
losses dont le style annonce également une époque 
ancienne dans l'histoire de l'art, et l'interprétation 
de ces cartouches, de même que les considérations 
historiques qui s'y rapportent, nous donnent le 
nom du Pharaon Osymandyas ^ doat Diodore de 
Sicile rapporte les merveilleuses entreprises et les 
triomphes d'après les interprètes et les annales de 
l'Egypte (i). Le règne d'Osymandyas demeure donc 
comme l'époque radicale de l'histoire des monu- 
ments connus de l'Égjpte, et l'antiquité classique 
nous permet de déterminer cette époque très-ap- 
proxim£^vement. 

Le même historien , Diodore de Sicile, apprit des 
mêmes interprètes Égyptiens , que le roi Uchoreûs 
fut le huitième descendant d'Osymandyas, et que 
le roi Mœris succéda à Uchoreûs douze générations 
après. Il dit en effet , à la suite de l'histoire d'Osy- 
mandyas , TÛv &è TOUTOU Toiï ^(tfsCki^^ aTToyovwv 6 oy^ooç, 

(i) Diod. Sic. y lib. i, pag. 3o et 3i. 
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6 im ToS Tuarpoç Tupoça^opeuOeiff 0ÏX0PEY2, et à la 
suite de l'histoire d'Uchoreûs, (ASTa Je tov Tupocip»- 
(jt.evov Paàt^ea, ^co^sxa yeveaîç S^Tepov..* MÏP12; il y eut 
doue dix-neuf ou vingt générations entre Osyman- 
dyas et Mœris. L'époque du règne de Mderis étant 
déterminée dans la première partie de cette Notice, 
elle donnera le temps même d'Osymandyas , si Ton 
apprécie avec certitude l'intervalle des dix- neuf ou 
vingt générations qui séparent ces deux princes. 

J'ai fait voir ailleurs (i) que les recherches des 
modernes prouvent l'exactitude de l'évaluation faite 
parles anciens, d'un siècle pour trois générations, 
mais seulement dans les pays où les hommes se 
mariaient vers l'âge de trente ans , comme dans 
la Grèce selon les préceptes d'Hésiode et de Pla- ^ 

ton. Dans l'orient au contraire, les hommes se ma- 
riant avant cet âge, la durée d'une génération 
devait être moindre et dans une proportion que 
l'arithmétique politique p.outrait facilement appré- 
cier d'après les usages constants de ces contrées. 
Pour l'Egypte, nos précédentes recherches, en con- 
firmant notre remarque restrictive, donnent uu 
élément positif de la durée des vingt générations 
qui séparent Osymandyas de Mœris. 

Nous savons en effet que la XVIir dynastie des 



(i) Dans mon édition des Œuvres complètes de Fréret y iomt 
V% pag. 35o et 359 a^x notes. (Paris, i8a5, F.Didot, 8^) 
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Pharaons eut dix •« sept rois, ne formant que qua* 
torze générations, trois frères ayant succédé à leurs 
frères^ et la durée totale de ces dix-sept règnes fut 
de 348 ans 7 mois. Lorsque Thoutmosis, le premier 
de ces princes, monta sur le trône, il faisait la guerre 
aux Hyk-Shôs depuis quelque temps, et il réussit à 
les chasser de TÉgypte : on a donc pu supposer avec 
toute vraisemblance, et puisqu'il ne régna que a5 
ans après l'expulsion des barbares , qu'il était âgé 
de trente ans à son avènement; on. a donc 378 ans 
pour la durée totale des 1 4 générations, et 27 ans 
pour chacune, ce qui rentre dans les principes 
qui viennent d'être exposés pour la supputation 
des temps par les générations dans l'histoire de 
l'orient. 

Appliquant ces données arithmétiques à l'inter- 
valle indiqué par Diodore de Sicile entre Osyman- 
dyas et Mœris, on aura 54o ans pour vingt généra- 
tions, et l'an :2a76 avant l'ère chrétienne pour l'épo- 
que où finit le règne d'Osymaudyas , celui de Mceris 
ayant commencé vers 1736 avant la même ère^ 

Le monument généalogique d'Abydos , ctxécuté 
sous le règne de Sésostris au plus tard, et leCanoi^ 
chronologique de Mânéthon, transciit ou extrait 
par Eusèbe , Jules l' Afiricain et le Syncelle , s'accor- 
dent avec cette donnée sur l'époque d'Osymaudyas : 
l'intérêt de l'histoire exige que nous le démontrions. 

Aucun des six cartouches qui, dans la Table 
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d'Abydos, précèdent ceux d« la XVIir dynastie, 
ne ressemble à celui d'Osymandyas ; ces ^Uf- car- 
touches «ont ceux de^ rçis de la XVir dynastie 
légitime^ qui, du temps que Uh Pasteurs oqcupaient: 
^leoipbisjis'était établie et rég»a sur quelques poipts 
de k haute Egypte, et fit coostruii^ de grands 
édifices daw h Nubie, comme le prouveïij des 
monuments qui subsistent encore et dont quelque»^ 
uns portent dés datés du règne de ces rois, Osy- 
mandyas ije fit donc point partie de cette XVIÏ® 
dynastie. Les édifices extraordinaires qu'il (éleva en 
Egypte, eà l'hirtoire est fidèle, ni se^ expéditions 
dans la Bactriane ae pourraient noû plus s'ajccor- 
der spf£c l'occupiation d'une partie de ses états p9x 
les Pasteurs. 

Les extraits qui nous restent de Manétboi:^, ne 
domieikt que la durée des cinq règnes de h XYV 
dynastie 9 et Tindicalion <jui jésuite du c^kul par 
le$«génjératioiis pour le temps d'Osymandyas, le 
poite encore au-delà de cette XVI® dynastie, la 
somme des règnes de la XYHr, de la XVII® et 
de ia XVI®, ne fixant l'ayénement de ceUe-ci qu'à 
l'sHi 2272 , «ocume on le voit par le tableau qui suit : 

La XYIIX® dynastie commença de régner en 1822 

La XVir (260 ans) en 2082 

La XVI* (190 ans) en 2272 

Enfin , les deux: rois de cette fanaille dont les 
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noms nous sont connus, ne sont pas non plus 
Osymandyas» 

Mais pour ne pas trop presser les conséquences 
de ces donnéeé, on peut dire avec toute vraisem- 
blance que si Osymandyas ne &t pas le dernier 
roi de la XV® dynastie , il dût être le premier de 
la XVr : examinons d'abord la première supposi- 
tion. 

Georges le Syncelle qui, dans l'intérêt de son 
système rétréci, a singulièrement abrégé la liste 
des rois d'Egypte antérieurs aux Hyk-Shôs, nomme 
formellement un roi OÏ2H, Ousé ou bien Ousi^ à 
la place même* que ousi-màndouéi, dont les Grecs 
ont fait 0(ru(iiav^^a>ç et Ooujiiav&uaç , Osymandyas , doit 
occuper selon les résultats précédents. Ce nom se 
trouve en effet à 191 ans de distance de Salatis 
premier roi des Hyk-Shôs, c'est-à-dire immédiate- 
ment avant la XVI® dynastie, et le Syncelle donne 
à ce roi Ousi cinquante années de règne, ce qui 
convient à celui d'un prince qui porta ses armes 
victorieuses loin de l'Egypte , et orna la capitale de 
ses états de constructions magnifiques dont les restes 
subsistent de nos jours. D'après ces faits positifs, 
l'Osymandyas des Grecs, dont les deux noms égyp- 
tiens ousi-MAWDOUEi Ont été conservés, le premier par 
le Syncelle, et le second par les monuments, dut 
être le dernier roi de la XV® dynastie et régner vers 
l'an !i3oo avant l'ère chrétienne^ le calcul par la 
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durée des générations, et la supputation des temps 
de la XVir et de là XVI* dynasties, portant égale- 
ment l'époque de ce règne au-delà de l'an 2272 
qui est le premier dé la XVI® dynastie, et l'exis- 
tence de cette dynastie ne peut êti^e douteuse. 
Elle est formellement reconnue par toute l'an- 
tiquité et par les savants historiens de l'Église, no- 
tamment par Eiisèbe, évéque de Césarée, qui ré* 
pète plusieurs fois dans sa Chronique traduite par 
Saiut-Jérome, quo tempore (du temps de Ninus, 
roi d'Assyrie) jam sextadecima dynastia Thebœi 
jEgyptiis imperabant^ et qui prend pour époque 
radicale de sa chronologie , l'année de la naissance 
d'Abraham, qu'il afOrme répondre exactement à la 
première année dû règne de la XVr dynastie (i). 

Mais afin de prévenir toute éxagéi*ation dans ces 
résultats , afin encore de tenir compte de la diffé- 
rence de quelques années^ que peut produire le 
calcul par les générations donné par Diodore, si 

— ■ ^ ^ ';jf>. 

(i) Eusebii Chronicon, (sdente Scaligero, Amstelod. i658, '^^% ^ 

proœmium EusebUpsi^e 56 et passim; édit. de Milan, 1818, |,^ ^ ^ 

pag. 240 ; — de Venise, II , pag. 14. — Eusèbe a suivi la chro- 
nologie du texte des Septante avec tous les pères de l'église. 
Cette chronologie s'accorde pleinement avec le témoignage des 
monuments; et quant au synchronisme de la 1^^^ année de la 
XVI® dynastie avec la naissance d'Abraham, il faut remarquer 
qu'Ëusèbe le donne en n'attribuant que io3 ans de durée aux 
règnes de la XVir, au lieu de a6o selon Manéthon. 
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suTkmtf oonuoe il le parait, le roî Matris hnoe 
luî-meme la ao^ génâratioii après Osjmaodyas , ce 
qui ne permet d'en coûipter qae 19 poiv cet inter- 
valle; enfin, considérant que l'éclat du r^nê d'Osy- 
mandyas dut, selon la coutume des Egyptiens, le 
Caire design» comme le chef d'une dynastie (i), 
Ousi'Maadouei^ Osymandyas , peut être considéré 
comme le premier roi de la XVI% et le eommenoe^ 
ment de son règne , porté à la 227a avant l'èie 
chrétienne. Si tous les cartouches de la XYY dy- 
nastie n'avaient pas disparu de la table d'Abydos 
par ses fractures, elle confirmerait très-vraisem- 
blablemeiit notre conjecture. 

Cette XYI^ dynastie eut cinq rois qui régnèrent 
190 ans, et Le dernier, nommé Timaiispar Mané- 
thon , et Concharis par le Syncelle, fut égorgé par 
les pasteurs dans la sixième année de son règne (a). 

Le texte arménien du*secoad livre de la Chrooi- 
que d'Eusebe , mé semble nous révéler le nom de 
son prédécesseur qui jusqu'ici était inconnu. Le 
Canon chronologique général est précédé par les 



(t) Amosis Thoutmo^, fils et successeur du dernier m ide 
la XYII* dynastie, fut néanmoins le chef de la Xyni% parœ- 
qu'il délivra 4'^ypte des Pasteurs ;^de mène Aamsèsleifrand» 
$ésostris, fils et successeur du denoier roi de la XVHi^^ %ilh 
chef 4e la XIX^, à cau^ de ses grandes aobons. 

(2) Première Lettre, fMig. toB. 
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listes particulières des princes de diverses contrées^ 
et en tête de chaque liste ^ Eusèbe a ie soi» de rap- 
porter la première année du premier roi , à Tatmée 
du règne d'un autre prince qu'il a précédeminent 
nommé. Ainsi, pour les rois de luda, il dit que 
IMvid commença de régner l'an 3o de Dercylus 
roi d'Assyrie; pour Sicyone, que la a a* ainnée de 
son second roi^ Ëurops , repondait k la 4o^ (ou ^y) 
année de Ninus; pour Athènes ^ il fixe la première 
année de Cecrops à la 3a^ du règne de Phorbas k 
Argos. Enfin, pour Argos même, il énonce une con- 
cordance égyptienne que les traducteurs du texte 
arménien ont Kndne en latin par ces termes : 
Regrùmte Amessey secundo rege jEgxptiorum , anno 
CLXJi dynastiœ XVI ^ in Argivoî régnai Incvchus 
annisL. etc.> (t)^ Cette version est moins obscore 
dans l'édition grecque et latine de Milan; mais le 
texte examiné par le savant professeur Cirbfed , n'a 
donné aucune varian te utile , et il en résulterait con- 
fiisément que Inachus comiûen^ça de régner à Ar- 
gos , du \^mps d'ji messes y seo(md roi des Égyptiens ^ 
Van 161 de la XFI^ dynastie. 

Un autre passage arménien^ qui suit la liste des 
rois d'Argos, édaircit un peu la difficulté, en ajou- 



(i) ËHsèbe «rméaka ^ Venise, i6ï8 , II, plig« ^7 $ ^tien de 
Mikii, page 25o. 
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tant que les rois d'Argos ayant ainsi commencé de 
régner Tan i6i de la XVP dynastie, sous le roi 
Amessès, ils finirent Tan 705 (d'Abraham), incipientes 
a CLXI anno XVI dynastiœ jEgyptiorum sub rege 
AmessBy desierunt anno DCCV. On conclut déjà 
de ce nouveau passage, que le roi Amessès fut un 
prince de la XVI* dynastie égyptienne , et qu!il ré- 
gnait en l'an 161 de cette même dynastie. Reste 
donc le mot secundo du premier texte , qui ne fait 
aucun sens tel qu'il est placé; mais on voit sans 
effort \^ qu'Eusèbe prenant cette XVP dynastie 
pour époque primitive de sa Chronique, et reconnais- 
sant plusieurs fois que cette dynastie fut composée 
de cinq rois; a** que le second de ces rois ne pouvant 
pas être sur le trône dans la 16 1* année de cette 
dynastie qui régna 190 ans, et le dernier des cinq, 
Concharis, n'ayant régné que durant six ans, Eusèbe 
a dû dire nécessairement qu'Inachus commença de 
régner à Argos la 161* année de la XFP dynastie 
égyptienne y qui était la seconde année an règne 
du roi Amessès^ nommé Amosis dans la version de 
Milan. 

Ce passage important nous apprend donc que 
l'avant dernier roi de la XVI* dynastie se nommait 
Amessès ou Amosis^ et que son régne commença 
dans la 160* année à compter de l'avènement de 
cette dynastie ; nous savons d'autre part que son 
dernier roi périt victime de la fureur des Hyk- 
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Shôs , après avoir r^né 6 ans seulement (i ) ; on dé- 
duira donc régulièrement de tout ce qui précède, 
le tableau suivant de cette XVP dynastie. 



I. OsymandyaSy monte suHe trône Tan a 27 a et règne 5oans 

a. N. a® roi... aaaa ) . • 

3.N.3«roi -, - j^g»*"»»'»»»»* 

4. Amessès, Amosis ai i3 a5 

5. Timaûs,, Concharis ap88 6 

Invasion des Pasteurs Fan ao8a 190. 



qui est bien la 700' année du cycle caniculaire, 
époques déjà déterminées dans la première partie 
de cette Notice (2); et ces nouvelles déductions 
s'accordent pleinement avec elle. 

Dans l'état actuel âjes listes de Manéthon , qui 
ont été transmises jusqu'à nous par des écrivains 
juifs ou chrétiens , s'attachant par système à faire 
voir que les pasteurs Hyk-Shôs étaient desjuife 
qui auraient ainsi régné sûr l'Egypte, la XVII* 
dynastie île porte que les noms des six rois de ces 
Pasteurs. Mais on peut conjecturer avec beaucoup 
de fondement, que* le prêtre égyptien de Sébennytus, 
Manéthon, n'avait pas inscrit ces rois Pasteurs dans 
ses listes ; jamais l'historien officiel d'Une nation , 



(i) Le Syncelle, pag. io3, éd. reg. 
(a) Première Lettre, pag. xo5. 
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écrivant par Tordre du souverain , ne présenta dans 
ses récits ces invasions étrangères que comme des 
usurpations de fait, surtout lorsqu'il écrivit après 
la restauration pleine et entière de fancieu ordre 
légitime. Tel fut Manéthon, prenant pour guide 
les archives sacrées des temples et les prêtres, 
leurs auteurs, qui ne négligèrent aucun moyen 
d'entretenir dans l'esprit de la nation égyptienne, 
une horreur profonde pour ces Hyks-Shôs; qui 
couvrirent les monuments publics du tableau par- 
tout répété de leur défaite et de leur destruction , 
et ce sentiment patriotique consacré par la religion 
avait pénétré toutes lés castes. Elles foulaient aux 
pieds le souvenir des barbares; des chaussures de 
vivants et des morts recueillies en Egypte , portent 
sur leurs semelles extérieures la figure d'un Hyk- 
Shos à genou et chargé de liens. Manéthon suivit 
donc les opinions que les prêtres avaient accrédi- 
tées durant quinze siècles successifs; aucun mo- 
nument n'existe de la domination de cei étrangers 
sans cesse occupés à détruire ; la Table d'Abydos 
nomme pour leur époque, les Pharaons fugitifs qui 
conservèrent dans la haute-Egypte et dans la Nubie 
l'ordre légal de succession et les traditions natio- 
nales; Manéthon fit de ses listes une véritable 
table généalogique des rois égyptiens, conime l'est 
celle d'Abydos; il ne pouvait donc pas omettre 
dans ces listes, les rois Thébains contemporains 
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de C^s Pasteur», topt en racontant dans son his- 
toire l'invasion armée de ceux-ci (i). 

Dans un intérêt contraire, les écrivains déjà dé* 
signés durent substituer ces rois Pasteurs, leurs an*^ 
cètresj disaient-ils, aux rois Thébains inscrits par 
Manéthon dans ses~ listes primitives; ils nous Tap 
prennent eux-mêmes. 

Josèphe (a), le plus ancien des abréviateurs de 
Manéthon, ne dit nulle part que l'histofien de l'E- 
gypte ait mis ces rois Pasteurs dans l'ordre légal 
des dynasties ; il résulte au contraire de l'extrait 
qu'il en rapporte, i*^ que cet historien i>e pariait 
de ce$ rois étrangers que comme ayant de fait oc- 
cupé une partie du royaume des Pharaons, et a** 
que Manéthon ajoutait aussitôt, que les rois qui res- 
tèrent 4ans la Thébaïde et les autres parties de 
l'Egypte (l'Egypte supérieure), entreprirent enfin 
contre les Pasteurs une guerre vigoureuse ; que 
l'un de ces rois, Misphi^g-Mouthosis parvint à en- 
fermer ks étrangers dans Aaouaris , et son fils Thout- 
mosis, à les diasser entièrement de l'Egypte» Ma- 
tiéthou ne dut donc inscrire dans ses listes que les 
noms d^ -ces rois de la .Thébaïde, contemporains 
de là dotirinaftion des Pasteurs sur la Basse-Égyple, 



(i) Joseplie, extrait du II* livre de Manéthon; etËusèbe^ 
jL'^liarbejçli. -ai. 

(a) liv. I*'" contre Apion. 
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et l'on ne trouve non plus que ces noms sur la Table 
d'Abydos. Manéthon écrivit d'après les mêmes prin- 
cipes , il put la connaître , la consulter même avec 
jes actes publics déposés dans les archives des 
temples , et dont quelques-uns sont parvenus jus- 
qu'à nous. 

Eusèbe, cependant, qui dit avoir tiré de Mané- 
thon même la liste qu'il donne des dynasties égyp- 
tiennes (i) , ne nomme , pour la XVir, que quatre 
rois pasteurs dont il borne la durée des règnes à 
io3 ans, et il ajoute que ce fut du temps de ces 
rois que Joseph dirigea le gouvernement de l'Egypte. 
Cette remarque historique n'est certainement pas 
tirée de Manéthon ; il ne s'occupa guères de la re- 
nommée du fils de Jacob , ministre des rois Pas- 
teurs qui envahirent les états des rois égyptiens 
dont il écrivait l'histoire. Ce fut donc Eusèbe qui, 
rapportant cet extrait de Manéthon , et pour l'hon- 
neur de la nation juive, substitua. dans le texte de 
son récit, les noms des rois Hyk-Shôs usurpateurs 
à ceux des Pharaons de Thèbes qui formèrent la 
XVir dynastie des princes légitimes , et dont le 
dernier de tous, Misphrag-Mouthosis, hâta par, ses 
courageux efforts l'expulsion des étrangers. Eusèbe 
avoue assez clairement lui-même cette substitution, 



(i) Eusebii Chronicon^ i^^ partie, édidon de Venise, iSiSy 
tom. I, pag. 214. 
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puisque dans tQuià les textes imptiinés et manus- 
crits de son Canon chronologique , on trouve quV 
près les 190 années de là XVI® dynastie, il rattache 
le commencement de la XVII^à Tannée suivante, 
191 d'Abraham, l'annonçantènces termes : jEgyptii; 
XFII" djmastia; et il ajoute aussitèl: cet avertisse- 
ment : Apud jEgyptios per septùnam decimam dy- 
nastiam regnaverunt Pastores annts CIIL -^ ^gyp- 
tiens: « XVH® DYNASTIE. Du temps de cette XVir 
« dynastie y les Pasteurs régnèrent e^ Egypte pen- 
« dant io3 ans, » L'existence de la XVII® dynastie 
des pharaons ne saurait donc être douteuse ; leur 
historien dut donc ét;rire les ncnns de ses prince^ 
dans les listes légales^ comme on les voit sur.Ies 
monuments; et par un motif analogue en quelque 
sorte, les historiens des Juifs, exaltant la puissance 
et l'antiquité de celte nation , substituèrent les noms 
de^ rois Pastçurs aux noms des rois Thébains de 
Manéthon, et la Tahje généalogique d'Abydps, qui 
ne nomme que ces rois Thébains , ne pouvait en 
effet en nommer d'autres. 

Il suit de tout ce qui précède , que,, durant l'in- 
tervalle de temps qui sépara la XVI* dynastie des 
Pharaons, de laXVIII^ l'Egypte fut divisée en deux, 
parties gouvernées par deux autorités rivales et 
contemporaines, les Pasteurs à Memphis, les Pha- 
raons dans la Thébaïde , et il paraît que les pre- 
miers de ceux - ci furent tributaires des rois de 

10 
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Mempfais. Manéthon cependant aurait dit toute 
autre chose dans son histoire , si Ton Ven rappor- 
tait à la version arménienne du texte d'Eusèbeqoi 
copia Josèphe abréviateur de Manéthon. Le texte 
grec de Josèphe dit queSalatis, le premier roi des 
Pasteurs/ après s'être emparé de Memphis, imposa 
des tributs à la Haute et à la Basse-Egypte, ttîv re 
ovci) xal xocTCû x^p<^ AASMOAOrÛN ; mais le texte ar- 
ménien porte, au contraire, selon la version latine, 
que, par Toccupation de Mçmphis, Salatis sépara 
la Haule-Égypte de la Basse, superiorem et inferio- 
rem regionem unam ah altéra dwisit. Il est vrai 
que le mot Aa<T(i(.oc signifie à la fois dwision^ sépa- 
ration^ et tribut; les traducteurs arméniens ont pris 
le mot Jafffxoloyôv de Josèphe dans la première ac- 
ception, que des faits historiques pourraient auto- 
riser également ; mais le sens du verbe 5a(r(jLo>.oYeîv 
ne saurait s'y prêter. Il faut donc s'en tenir à la 
tradition ordinaire? qui fait les rois de Thèbes tri- 
butaires des Pasteurs de Memphis. Quant à ceux-ci, 
Eusèbe n'en nomme que quatre , auxquels il ne 
donne que io3 ans dç règne. Ce n'est pas ici le lieu 
d'examiner les motifs de cette abréviation des temps, 
qui s'explique par le but même que cet écrivain se 
propose évidemment dans sa Chronique, doiit la 
naissance d'Abraham est l'époque radicale; et par 
une préférence qu'il n'est pas nécessaire de justi- 
fier, nous nous conformons ici à l'autorité plus dé- 
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cîsive de l'histo.rien égyptien , qui d'ailleurs ne nie 
point le gouvernement des Pasteurs, donnant en 
détail l'histoire de leiir invasion , celle de ses effets 
sur l'Egypte, et nommant forméllemenl six rois qui 
régnèrent ensemble 25^9 ans 10 mois. 

11 avait écrit en même temps l'Histoire des Pharaons 
de la XVir dynastie contemporaine, leurs noms , la 
durée du règne de chacun d'eux, leurs actes les 
plus mémorables et les résultats de leurs efforts 
successifs contre les étrangers ; mais ces détails in- 
téressaient peu ses abréviateurs , ils les suppri- 
mèrent dans leurs éxti^its, et ils y substituèrent, 
comme on l'a vu, les noms des rois Pasteurs à ceux 
des Pharaons. 

La Table généalogique d'Abydos a conservé les 
prénoms royaux des Pliaràons , dans leur ordre de 
succession ; là durée totale de leurs règnes peut se 
déduire de Manéthon même. Son texte rapporté par 
Josèphe dans le premier discours contre Apiôn, 
montre que, de Timaûs ou Concharis, dernier roi de 
la XVI® dynastie détrôné par lesPasteurs, j usqu'àu roi 
Amosis Thoutmosis chef de la XVIII®, qui les expulsa 
définitivement, ces six rois Pasteurs régnèrent, en 
occupant une partie de l'Egypte, durant 260 ans; 
c'est donc dans ce même espace de temps que doit 
être enfermé le règne des Pharaons de la XVlF 
dynastie jusqu'à la mort de Misphrag-Mouthosis. 
Les monuments nous diront un jour sans doute 

10. 



l48 HOTICE 

et leurs noms propres avec leur véritable nombre, 
et la durée de chaque r^ne particulier ; ils sup- 
pléeront ainsi à la destruction du texte de leur 
historien ; mais nous savons déjà que Jules l'Afri- 
cain indique, comme contemporaines, la dynastie 
des Pasteurs et une dynastie de rois Thébains Dios- 
polites (i); et le Syncelle rapporte aussi qu'àCon- 
charis, dernier roi de la XVI® dynastie , succédèrent 
quatre rois TaniteSy qui régnèrent a 54 ans (2), et ces 
rois ne purent régner que dans la Haute - Egypte. 
Le Syncelle réduit ainsi à ^54 ans pour les Pha- 
raons , les 52i6o années attribuées aux Pasteurs de 
la XVII® dynastie , leurs contemporains. Le Syncelle 
aurait-il été amené à ce nombre ainsi réduit, en 
confondant deux époques, i® le règne paisible de 
laXVTII® dynastie après l'expulsion entière des Pas- 
teurs, et n^ la mort d'Amosis Misphrag-Mouthosis 
qui précéda cet événement de 5 à 6 années, impu- 
tant par là sur les 060 années des siï rois Pasteurs, 
les 6 premières années de la XVIII® dynastie ; ce 
qui aurait réduit en effet la XVII® des Pharaons à 
a 54 ans (3)? Nous examinerons plus tard ce point 

(i) George le Syncelle, chroiK^.y pag. 61, édit. royale. 

(!i)Ideiii., pag. io3. 

(3) Si Ton adoptait ce nombre pour la dorée de la XVII* 
dynastie, Fayénement de la XYIII® serait de Tan i8a8 avant 
l'ère chrétienne, et le renouvellement du cycle sous Méno- 
phrès, de la 37* année du règne de ce roi. Dans le résumé de 
ces Notices, nous reviendrons sur cette question importante. 
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intéressant de la chronologie égyptienne. Quoi qu*il 
en soit, il est difficile d'accorder au Syncelle que, 
dans les circonstances malheureuses où l'Egypte se 
trouvait , quatre princes aient régné l'un après 
l'autre plus de 60 ans chacun ; ce terme comiliun 
est évidemment hors de toute vraisemblance , il 
exige un plus grand nombre de règnes, et tout 
concourt avec la Table d'Abydos poiu» le port» 
jusqu'à six. 

La durée précise de chaque règne est encore 
ignorée : nous n'avions par les monuments (les deux 
stèles déjà citées dans le texte de cette seconde Let- 
tre (i)) que des dates de deux règnes seulement, 
l'une de la 6* ou i4* année du troisième roi et 
l'autre de la ^7* du quatrième roi (V. planche VIII, 
n*** I et a.). M^is de nouveaux renseignements 
ont été heureusement découverts en Arabie par 
M. le docteur Ricci, et c'est à lui que nous sommes 
redevables de ces précieux documents ( pi. VIII bis , 
n"" C , D , E). Le premier est une stèle trouvée à El- 
Magara , et qui porte la date de l'an XXXI du 4* 
" ' ■ ' ■ ■' «Mi—*^— III > 

(i) Pag. 5o et 5i. La stèle ( Planche VIII, n* i ) est mutilée à 
l'endroit même de cette date; mais les quatre unités qui restent, 
indiquent par leur place qu'elles étaient au nombre de six. On 
peut même sans forcer nullement leur expression , y lire le 
nombre z4 exprimé ainsi de droite à gauche: |[]* La date de 
l'autre stèle (Planche VIII, n^a) est très bien conservée; il en 
est de même des autres dates transcrites sur la planche VIII bis. 
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roi de la XVII* dynastie; le second est une inscrip- 
tion datée de Tan XLII du même prince, et gravée 
sur un rocher du même lieu; le troisième enfin, qui 
est aussi une inscription avec la date de l'an XIIV 
du même règne, est gravée sur un autre rocher à 
Sabout-el-Kadim , autre lieu de l'Arabie. Le règne 
du quatrième roi de la XVII® dynastie fut donc de 
44 ans au moins ; et ces nouveaux monuments cons- 
tatent ce fait non moins important^ que l'autorité 
des Pharaons de la XVII* dynastie , retirés dans la 
Haute-Egypte, s'étendit néanmoins siu* les posses- 
sions égyptiennes en Arabie , à £1-Magara particu- 
lièrement où étaient situées de riches mines de cui- 
vre, et dont les Pasteurs, qui n'avaient pas de 
marine , ne pouvaient les déposséder. 

D'autres renseignements non moins précieux 
nous seront un jour rendus sans doute; les lacunes 
sont encore nombreuses , mais on peut néanmoins 
déduire de la discussion qui précède^ le tableau sui- 
vant de la XVII® dynastie des Pharaons, dont les 
rois Pasteurs furent contemporains. 



J 
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PHARAONS. PASTEURS. 



ils détrônent Timaûs 
dernier roi do la XYI', 
dynastie de Mané- 



ùredirét. 



Timaiiff^y (Concharis) der- Années Inrasion des Pasteurs 

nier roi de la XW i»^"^. Çy'^T?'*^^ ^ 1?^?^*^ l' ""*"* 
dynastie, meurt par • .. i.. . «.. 

suite de Tiuvasion des 
Pasteurs après un règne 
de six années ao8a 



thon. 



%Ù%2^ 



XVir ÙynastU. 

I*' roi qui succède à Ti- 
maiis (i*' cartouche à 
. droite de la table d'A- 
bydos). 

%* roi; Amménénié Pi... 
(a* cartouche). 

3* roi; (3* cartouche; 
date de l'an six ou de 
Tan quatorze de < son 
règne). 

4* roi ; ( 4* cartouche; da- 
tes des années 97, 3i» 4^ 
et 44 ^^ son règne). 

5* roi ; ( 5" cartouche ). 

6* roi ; Amosis Misphrag- 
Moulhosisy ( 6 car- 
touche), qui refoule les 
Pasteurs dans Aoûaris. 

Ces six princes régnent 
du temps des .Pasteurs 
qui occupèrent l*Égypte 
durant 

XVllV Dynastie. 



Roit Pasteurs selon Manéehon. 



1. Salatis règne 19 ans. 



s. fiœon, 
3. Apachnas, 



44. n 
36.7 m. 



4. Apochis, Âpo- 
phis, 6f. 



lanias^ 5o. i. 

Assis, Assèth, 49- 3- 



ao63" 
aoi9' 



i983« 

192a* 

1873^ 



aôu ans. 



259. 10 m. 



i.Amosis-Thoutmosisjfils ' 

de Amosis • Misphrag- 
Mouthosis^ succède à 
son père 182^* Assèth cesse de iNégiMr; . i^»a^ 

Ces résultats se coordonnent aVeciceax qui sont 
déjà énoncés dans la première partie de.cettti No- 
tice , et §e placent naturellement eu tête de la X V Ur 
dynastie qui succéda à la XVlV et aux Pastetits. 
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I 

Nous n'ajout»Y>Ds rien ici sur cette fureoiièFe par- 
tie ûe notre Notice , les dates découvertes dans des 
actes publics dé la XYIIF dynastie , depuis que notre 
liste est publiée, rentrant avec une pleine conve- 
nance dans les limites assignées aux règnes de cette 
illustre dynastie* Deux stèles récemment apportées 
en Europe donnent à notre liste une nouvelle au- 
torité : elles ont aussi été trouvées par M. le docteur 
Ricci, de Florence, à Sabout-el-Kadim, en Arabie; on 
lit sur Tune (pi. VUI bis , n^ F) : Van IVy souslàpré^ 
sidenoe du roi du peuple obéissant^ Soleil stabu.!- 
TEUR DES MONDES, vivificateuT ; c'est le Thoutrao- 
sis III de notre liste qui régna 9 ans et 8 mois. 
L'autre stèje (pi. VIII bis, n*" G) porte : L'an FII^ 
de Tôbi le /•', sous laprésidence de VHorusJorty roi 
du peuple obéissant y daminaieur du monde j sei- 
gneur des seigneurs y soleil stabilitettr de la ré- 
gion INFÉRIEURE, Icjftls du soleil{çui le dirige?) 
Mattdouei, sen^iteur de Phtha, vivificateur ^ sem- 
blable au soleil pour toujours ; c'est Achencherès- 
Mandouei qui régna ao ans 3 mois. Enfin un grand 
scarabée^ en terre émaillée, du musée du Vatican^ 
offre la légende royale d'Aménophis II et de sa 
femme Taia avec la date de l'an XI , en ces termes 
( pi. Vin bis, n^ H) : Van XI, du mois d^Athyr le Z*', 
sous èa présidence du roi soleil sbioneur de la ré- 
gion INFÉRIEURE, ^S/f du solcil, AifivoF, président 
de la région haute, vii^i/îcateur, et de la royale 
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épouse puissante Taia, vivante ; et «cet Auiéiiophis n, 
ou Memnon, régha 3o ans et- 5 mois, selon notre 
liste de la XVIII® dynastie. 

Ramses le grand , S^ostris , fût le ohef de la XIX% 
et Tépoque de son règne, qui est un point impor- 
tant pour la chronologie égyptienne, celui que la 
critique sacrée a le plus considéré dans ses recher^ 
ches, est déjà déterminée dans la Notice précé* 
dente (i). Les écrits des anciens ne s'accordent pas 
unanimement à l'égard du nombre des successeur» 
de Sésostris dans la dynastie dont il fut le premier 
roi. 

Leurs variations sont exposées dans les deux 
listes suivantes, et bh doit les remarquer puisque 
ces listes sont données comme également extraites 
du ;|ivre de Manéthon. 

I. JULES L'AFRICAIN. IL EUSÈBE. 

i.Séthôs. régna 5i ans. x. Séthô« régùa 55 ans, 

a.Rapsachès. . . . . .- . 6i. a. Rapsès QQ, 

S.Araménephlhès»- . . . lo. 3. Amménephthès* . . •. 4P' 

4«Rainé8ès « 60. 

S.Amménémèt 5. 4- Amménémès. a6. 

6.Thouôris 7. 5. Thoudris 7. 

104. 194- 

Pour résoudre les difficultés qui naissent de ces 
discordances, il suffit de considérer : 

i^ Quant au total des années de cette dynastie , 

(i) Première Lettre, pag. 107, ' 
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que la vialle Chronique ne lui attribue , comme 
£usèbe, que 194 ans; 

a^ Que tous les textes d*£usèbe, gi^c, arménien 
et latin , s'accordent sur l'ordre et la durée du règne . 
des trois premiers rois , tels qu'ils sont indiqués dans 
la liste n^ II; 

3*^ Que Ramésès, successeur d'Ammènephthès 
selon l'Aûîcain, manque dans la liste d^Ëusèbe, et 
que les papyrus décrits dans cette seconde Lettre 
( pages 79 à 86), lui assignent invariablement cette 
place dans la XDL^ dynastie ; 

4° Qu'Eusèbe, qui omet ce Ramésès, porte à a6 
années le règne de son successeur, Amménémès, 
à qui Jules l'Africain n'attribue que cinq ans , Eu- 
sè]>e compensant ainsi la suppression d'un règne 
par l'accroissement qu'il donne à la durée du règne 
suivant; 

5^ Que Jules l'Africain n'assignant que cinq ans 
au règne d'Amménémès, le surplus du nombre d'Eu- 
sèbe, ai ans, doit être la durée même du règne du 
Ramésès que celui-ci a omis. 

Ainsi,, les témoignages réunis et comparés des 
extraits de Manéthon conservés par Eusèbe et par 
Jules l'Africain, l'autorité de là vieille Chronique^ 
le témoignage des papyrus de Turin, monuments 
authentiques et contemporains , et les^ six cartou- 
ches prénoms tous différents qu'ils présentent, por- 
tent également à six le nombre des rois de la XIX* 
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dynastie , et la durée de leurs règnes successifs à 
194 ^^^ divisés comme il suit :Séthos, 55 ans (i); 
Rapsès, 66 ans; Amménephthès, 4o ans; Ramsès, 
^1 ans; Amménémès^ 5 ans; Thouôris, le Polybe 
d'Homère, 7 ans. 

Les dates selon ces règnes, tirées des papyrus 
égyptiens, s'accordent aussi avec ces nombres ; telles 
sont celles de Fan 3 et de l'an i4 du règne de Sé- 
sostris , dé l'an 3 du règne d'Amménephthès , de 
Tan â et I à 6 de Thouôris. Nous avons déjà dit (a> 
que ce fut sous le règne du troisième des rois de 
Cette dynastie , Amménephthès , ou Aménophès , 
nommé Ménophrès par Théon d'Alexandrie, que 
se renouvela, en i322 avant l'ère chrétienne , le « 

cycle' caniculaire dont Censorin a marqué la fin à ' f V 

l'an i38 de la même ère ; ce fut aussi durant la 
courte domination de Thouôris, qiie Troie fut 
prise par les Grecs, selon Eusèbe et ses copistes, 
qui avaient peut-être trouvé ce synchronisme his- 
torique dans les livres même de Manéthon. 

(i) On vien de publier récemment en Hollande nn ouvrage 
intitulé : Lettre à M, Ch, Coquerél sur le système hiérogtyphi" 
que de M* ChampolUon^ considéré dans ses rapports avec {Écri- 
ture Sainte; par A.L. C. Coquerél. Amsterdam^ i8a5. in-8®. Le 
savant auteur de cet écrit s'applique à fixer plusieurs époques de 
l'Histoire Sainte , en prenant pour guide notre détermination 
du règne de Sésostris. 

(a) Première Lettre, page 102. 
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Ses listes, telles que nous les connaissons, por- 
tent le r^ne de ce Tbouôxis à sept ans , et les dates 
tirées des papyrus hiératiques de Turin , ne lui en 
comptent que six entiers. Mais cette différence s'ex- 
plique très-bien par la méthode égypHenne qui a 
servi à la rédaction de ces listes : en comptant à 
chaque prince les années de son règne depuis le 
premier jour de Tannée de son avènement , les frac* 
tions de l'année de sa mort étaient assignées à son 
successeur ; et si Thouôris régna 6 années entières 
et quelques mois , il put dater des actes de la 7* 
année , sans qu'on accordât à son règne plus que 
les. six années entières, comme le montre le regis- 
tre public cité à la page qS de cette seconde Lettre. 
On sait que les dates inscrites sur les médailles 
grecques et romaines frappées en Egypte, sont ré- 
glées par une méthode absolument opposée , qui 
produisait un double emploi de chacune des an*- 
nées où un règne se renouvelait , Tannée de ce non* 
veau règne étant à la fois la dernière du prince qui 
mourait et la première de son successeur. Celte 
confusion va jusqu'à nous montrer des dates de 
la a® année d'un prince qui ne régna réellement 
que quelques mois ; tel fut Galba : j'ai expliqué ail- 
leurs ( I ) cette singulière supputation du temps , 
—1^—.^^—^^—— '1 II ■— — — ■— ■— li— — Il 

(i) y. dans mes Annales des Lagides^ l'explioatioii de la date 
égyptienne d'une inscription grecque tracée sur le colosse de 
Memnon à Thébes d'Egypte^ tom. I , pag. 4i3 à 4S5. 
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dont une foule de monuments nous certifient l'u- 
sage. Mais la régularité nécessaire dans un registre 
de recettes publiques, devait la rejeter; on y comp- 
tait d'après les intervalles effectifs, année par an- 
née. Ce registre a donc pu donner 6 années en- 
tières seulement à.Thouôris, quoique ce roi eût 
atteint la septième de son règne, et c'est celle-ci 
que les chronologistes ont adoptée , en faisant pour 
la fin des règnes une compensation que les registres 
publics opéraient sur leur commencement. Afin de 
nous conformer à l'usage des chronologistes, nous 
adopterons aussi le nombre 7 pour le roi Thouôris, 
nombre dont le papyrus précité prouve aussi la cer- 
titude ; et le tableau suivant présentera l'ensemble 
de la XIX® dynastie, sur le plan déjà adopté pour 

la xviir. 

XIX® DYNASTIE. 

KoMBa*». "SlOlU BBS Roxt NoMf DBS Roit DubIb COMKBBCBKByT 

selon les selon les deleor 

d'ordre. monuments. «oteors anciens. règne en style «f nlien. 

Ann. avant J.-G. 

I. RaiDsèfl (VI ). Séthàs , Sétbosî» , Sesos- 

tris, Ramessès. 55. 147^* 

3. Ramsèft (YII). Rampsès, Ramsès-Phé- 

ron , Sésoosis IL 66. i4i8" 

3. Âtnénoftep. Âmménephthès , Amé- 
(Améiiophis IV). nephthès , Améno- 

phès, Ménôplirès. 40. x3$a* 

4. Ram8è8(VIII). Ramésès. ai. iSia" 

5. Ramsès (IX) A- 

menmé. Amménémès. S. 1391* 

6. Thouôris. Thouôri* , Polybe. 7. ia86* 

Fin du règne de la XIX' dynastie* 1^79*^ 
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On peut remarquer, en passant, que Tépoque 
assignée par ces recherches au règne de Thouôris , 
s'accorde pleinement avec celle que Fréret et d'au- 
tres chronologistes célèbres, ont donnée à la prise 
de Troie , et Manéthon dit en effet qu'elle fut con- 
temporaine du règne de ce Pharaon. 

On a vu par le texte de cette Lettre, relatif à la 
XX* dynastie, que les abréviateurs de Manéthon 
n'y ont pris que le nombre de ses rois , qui fut de 
douze,' et la durée totale de leurs règnes successifs 
portée à 1 78 ans. Cette lacune importante sera peut- 
être remplie un jour par les monuments ; il m'a 
semblé aussi qu'on pourrait tirer de la liste des rois 
d'Egypte rédigée par le Syncelle, quelques don- 
nées utiles k ce but historique. 

Ce chronographe s'est fait un système à lui ; les 
listes égyptiennes de Manéthon ne pouvaient s'y 
placer selon leur étendue originelle : le Syncelle 
les a donc abrégées, et il a dressé, selon ses, vues 
particulières, une Uste des rois d'Egypte, qui ne 
cadré très-bien qu'avec sa doctrine des temps. Pour 
peu qu'on l'examine avec attention, on y reconnaît 
que, à part quelques noms ^ecs ou latins de son 
invention, la liste du Syncelle n'est qu'un abrégé 
de celles de Manéthon; on y retrouve beaucoup de 
noms qui sont dans le texte de celui-ci, même 
selon leur ordre historique, et cet abréviateur sys- 
tématique se montre plus réservé , à mesure qu'il 
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entre dans les temps moins anciens : pour ces épo* 
ques , ses suppositions ou ses erreurs auraient été 
trop aisément aperçues. 

Il ne nomme que 2 5 rois égyptiens depuis Mènes , 
le premier de tous selon Manéthon , jusqu'à Con- 
charis , le dernier de la XVI® dynastie , et c'est sur 
cet intervalle que portent surtout les suppressions 
de Fabréviateur. Il donne après eux les rois Pas- 
teurs qui formèrent la XVII® dynastie ; viennent en- 
suite les rois de la XVHl* qu'il réduit de 17 a i4, 
mettant le nombre des générations à Ja place du 
nombre des Rois^ et Armœus ou Danaûs en est le 
dernier. De la XIX® dynastie , il ne nomme de ceux 
de Manéthon que trois princes, le 1®^, le 3® et le 
5® qui est Thouôris. Il ajoute ensuite 37 autres rois 
jusqu'à l'invasion de Cambyse, et il dit, page a 10 
D, que ces 86 rois avant Cambyse formèrent 10 dy- 
nasties donnant une durée de 2168 ans; et page 
21 1 A, que la dynastie des Perses qui leur succéda 
( celle de Cambyse), fut en conséquence la XXVII®. 
Sans nous arrêter à cette contradiction, qui fait 
succéder la XX VK"^ dynastie à la X®, nous ferons 
remarquer, au sujet de la liste an Syncelle, qu'en 
prenant le roi Bocckons, chef de la XXIV® dynastie 
de Manéthon, pour point intermédiaire (et bien 
avéré d'ailleurs ) de la suite de sa liste après Thouô- 
ris de la XIX®, on reconnaît : 

I** Que les douze noms qui suivent celui de Bac- 
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chonsj sont assez exactemeat ceux de la XXY^ et 
de la XXYF dynasties de Manéthoo, auxquels suc- 
céda la XXYir, celle des Perses; 

!i^ Que les la noms qui précédent x^elui de^oc- 
chorisAe la XXIY^, se rapportent, quoique méta- 
morphosés pour la plupart, aux listes de Manéthon 
pour la XXra% la XXIP et la XXr, mais qu'ils 
sont inscrits dans la liste du Syncelle avec un dé- 
sordre très-notable, les trois derniers étant tirés de 
la XXn^ dynastie et inscrits immédiatement avant 
la XXrV^; les trois précédents étant au contraire 
de la XXIir, quoique placés avant la XXII®, et les 
6 autres, encore en remontant, donnant les rois de 
la XXr avec quelques substitutions de noms et la 
suppressi(m d'un de ces princes. 

U reste donc entre le Soussakeim du Sjrncelle 
(SmendiSy chef de la XXI^) et Thouôris dernier roi 
de la XIX®, douze noms qui doivent répondre aux 
douze rois dont la XX^ fut composée selon les 
chronologistes anciens (i); aucun d'eux n'en a 
donné la liste , et sans accorder au Syncelle une 
confiance trop absolue en ce point, ga peut croire 
que cette série de la noms a nécessairement co/i- 
servé la plupart de ceux de la liste de Manéthon , 



(x) Eusèbe, édir. de Milan, pag. io3; — de Venise, 
pag. 217; etc. 
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et à cet égard cette liste particulière du Syncelle 
est d'un grand intérêt. Si les moiaiuments donnent 
enfin les cartoudjkes noms -propres des princes 
de cette XX^ dynastie , sa liste ne sera pas d'un 
médiocre secours pour connsâtre l'ordre de lews 
nom$ comme celui dts règnes; et il est à remar* 
quer que la plupart das noms conservés par le Sjfn- 
celle p ne se trouvent point dans les autres dynasties. 
On y lit à la vérilté ceux de RsusisèS) Kenkérès, etc. 
que portent déjà d'autres princes de dynasties an- 
térieures ; m^s c^ix de la XX^ ont pu les porter 
aussi, les mânes noms ae retrouvant! fréquemment 
dans la amme famille. 

Voici cette liste du SynceUe, que des monu- 
ments plus authentiques n^ peuvent manquer de 
rectifier: 

XX* DYNASTIE. 



l'ère chrétîenue 

1. Néchepsos. Avènement de la XX* 

2. PsammoHlbis. dynastie , 1^71)* 

3. N 

5. Rhampsi^. ^*« douze pnncesrè- 

7. Ochyras. nologistes anciens, 

8. Amàès. , ''^ ""*• 

9. ThonÀris. 

10. Athôthis-Phousanos. Le règne de la XX" 

11. Kcnkénès. dysaitie finit duis 

la. Tbyeonéphès» Ouennéphès. Tan iioi* 

La durée dé ces douze règnes dépasse de beau- 

II 
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coup dans cette liste du Syncelle, le nombre d'an-» 
nées attribuées par les chronologistes anciens à la 
XX* dynastie. Mais le Syncelle qui vient d'accour- 
cir de i3i ans les temps de la XVITP et de la XIX* 
dynasties, allonge de i45 ans ceux dç la XX% et il 
en résulte que la totalité det trois dynasties selon 
Manéthon et selon le Syn<îeHê, ne diffère que de 
i4 ans, de 734 à 7^0. Poussant même plus loin ces 
sortes de compensations , si Ton additionne dans le 
Syncelle les règnes nombreux qu'il énumère entre 
Concharisàe la XVT et Sabacchôn de la XXIV*, 
on* trouve qu -il ne difSk^e -que ^une année seule- 
ment avec les listes et la durée des règnes données 
par Manéthon depuis ce Concharis, dernier roi 
de la XVI* dynastie, jusqu'à Sabacchôn, premier 
roi de la XXIV*, c'est-à-dire de l'invasion des Pas- 
teurs à celle des Éthiopiens (987 ans selon Manéthon 
dans Eusèbe, et 988 selon le Syncelle). Mais, dans 
la chronologie égyptienne, comme dans celle de 
toutes les autres nations de l'antiquité, les certi- 
tudes s'accroissent à mesure qu'on s'éloigne de leurs 
origines ; les annales des temps contemporains don- 
nent des synchronismes également utiles à toutes. 
Il y a donc peu de variations dans les listes des 
princes de la XXl* dynastie des Pharaon s, extraite 
de Manéthon par Eusèbe et Jules l'Africain ; ils lui 
attribuent d'un commun accord sept rois , qui ré- 
gnèrent l'espace de i'3o ans. 
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Une seule difficulté se présente ; elle est heureu- 
sement levée par un monument hiéroglyphique. 

Le second roi de cette dynastie, Psousénès, 
régna 4^ ^^^^ selon l'extrait de Manéthon par Jo- 
sèphe , et 46 ans selon l'extrait de Jules l'Africain. 
Gomme ces deux écrivains s'accordent sur la durée 
totale des règnes de cette dynastie , on ne pouvait 
ajouter à un règne sans diminuer le nombre des 
années d'un autre ; Josèphe donnait doQC 35 ans au 
second Psousénès^ et l'Âfiicain ne lui en attribuait 
que 3o. Une stèle ^yptienne du Musée de Turin, 
a décidé cette question chronologique (planche XV 
n® a3). Elle porte le nom du roi Psousénès 1^' avec 
ime date de la 46^ année de son règne ; 3a^ durée 
fut donc de 46 ans, comme l'Afiricain l'avait lu dans 
Manéthon* Telle est l'importance des monuments 
authentiques : la chronologie égyptienne perd se$ 
plus profondes obsciirités par leur interprétation. 
On a donc toutes les certitude^ désirables à l'égard 
de l'ordre et de la durée des règnes de la XXI* dy- 
nastie des Pharaons : elle forme le tableau suivant. 
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Xxr DYNASTIE. 



MauiiJH Rdiis »u Rois Noas »u Eois ■>«>&< Coaca&BAscs 

d'après t ri— ks 4e Imv 

if'oitlre. ks MMiiuwBts. chronolofiste» ifiMt. règa». JaSenae. 



•■0. r«re ckrétieoa*. 

I. Mandon-ftèp. Mendèt, Smendis. s6. iioi* 

9. FsmMéoèft. Pflottiéiiès. «G. 1075* 

3 Nepheldiérès. 4. io«q* 

4* Anéno^Chif. 9. leiS* 

5 Qmcbdr. 6, ioi6* 

^ Psinachès. 9. loio* 

7 PsMUénètU. 30. loôi* 

• 

Fm du règaecU la XXJ* dynaàtie. 971* 

Les rapports de f antiquité %ut te nombre des rois 
de la XX.11^ dynastie, et sur ia durée particulière 
et totale de l^rurs règnes , présentent des différences 
assez considérables. Eusèbe, dans tous ses textes, 
ne nomme que trois rois, Sésonchôsis, Osorthon, 
etTakellôthis, auxquels il attribue 49 ^ms de règne. 
Jules TÂfiicain an contraire donne les noms de ces 
trois mêmes princes avec une durée égaïe de leurs 
règnes, mais il en indique six antres encore, ano- 
njrmes fl est vrai, et qui portent la durée totale de 
cette dynastie de princes Bubastites à iio ans. lus- 
qu'ici les monuments ne font connaître que les trois 
princes nommés par ces deux abréviateurs de Ma- 
néthon : d'autres documents du même genre peu- 
vent ajouter encore à ces précieuses données , et 
l'on conçoit que lorsque la série des cartouches 
royaux sera complète, il sera possible de tirer, des 
données nouvelles et positives fournies par les car- 
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touches noms-propres, quelques faits d'une impor- 
tance incontestable pour éclairer toutes les obscu- 
rités qui régnent encore siu: les listes tirées du 
Canon de Manéthon par ses abréviateurs. Nous 
aurons ainsi, dans la troisième et dernière partie 
de cette Notice, à reprendre les renseignements 
déjà consignés ici sur les princes de la XXII* dy- 
nastie. La troisième Lettre de mon frère contien- 
dra la suite de l'histoire de l'Egypte par les monu- 
ments , jusqu'à l'invasion des Romains. La fin de 
ma Notice répondra au même intervalle de temp», 
et sera suivie d'un résumé général , tableau fidèle 
de ce que les documents les plus authentiques ^ 
si heureusement interprétés , nous enseignent sur 
les temps historiques du peuple célèbre que la 
France a ressuscité tout entier. 

Paris, Mars, i8aS^ 

J.-J. CHAMPOLLION-FIGEAC. 
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Page 38, ligne 4j gauche, lisez droite. 
~ ^7, — 7 et 9, AAUHc,-^ AAeuc ; 

— 6a, — a, euHH, — enHO ; 

— 64, — la, Ramsès, — RamsèsV; 

— 85, — a7, AUMUH, — AUMue; 

— ii5, — i5, après Aasen — ou Oosen et même 

Ousen; 

— ii8, — 5, après Aasen ^ lisez Ousbh, que l'on 

retrouve accru d une finale grec- 
que dans VOÏ2EN-H2. 
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